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Tiré à petit nombre. 



LYON 

IMPRIMERIE LOUIS PERRIN 



BIEN PUBLIC 



FAIT DE LA JUSTICE 



Seigneur de la Valbonne fc Villarel, de. Baron d'Aigu ebelleue, 

Confeiller d'Etat de S. A. R., Sénateur au Souverain Sénat de Savoie, 

& Préridenl du Confeil de Genevois. 

Pre'ee'de d'une étude biographique fur Cc/iuMur S- fon époque 



HUMBERT FKRRAND 




SCHFUKING, liBKAlRF,-i;D 



f> 




z4 SO:^ EXCEILET^CE 

Le Comie LOVIS C/B7tc47yO, Sénateur du ■R.oydume 
d'Italie, ancien ÎMiniJtre dis Finance!, de l'injlruâion publique 
fr des iAffaires élrangérti, Vnmitr Trèfident Honoraire de Cour 
TiflyaU, 3KiniJire d'Etat, "Premier Secrétaire du T{pi pour la Grande 
maisrife de l'Ordre des SS. iMaurice & laiare, Correfpondanr de 
l'itijiiwi de Friince, 5-c., (fc. 



cMoV^ CHEfi^ a4iMl, 



%ené Favre vit les plus déplorables 
paffions s'acharner à P anéantijfement de 
fon livre, Ù fe faire d^ avance les complices 



de l'oubli féculaire qui devait nous le dif- 
puter. 

Du haut dujîége du minijière public 
où vos fonâlions vous appelaient à faire 
entendre la voix de la jujiice dans Vun de 
f es plus augujies fanâluaires^ le premier 
vous ave\ vengé le magijirat méconnu^ Ù 
protejié contre ^iniquité d!un autre âge, 
en révélant aux hommages de V équitable 
pojiérité V œuvre que je viens aujourd'hui 
offrir au public . 

Termette^-moi^ mon cher ami, de placer 
votre nom à côté de celui de %ené Favre^ 
à la tête d'un livre qui fait fa gloire Ù 
qui vous doit de revivre; vos noms feront 
déformais inféparables; en les rappro- 
chant ici, j'ai voulu les honorer tous les 
deux. 

T)aigne\, mon cher ami, agréer V hom- 
mage de mon refpeâlueux & profond 
dévouement. 

HUMBERT FERRAND. 

Conzieux, le i"" oélobre 1867. 
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I. 'OE UV J{E de 'René Favre que nous 
I repToduifons aujourd'hui eft depuis 
* longiemps devenue prefque inrrou- 
j vable. Ce petit livre, qu'un digne 
t fuccej/èur de faim François deSaïes 
àVévické de Genève, Charles-olugujle, fon neveu, fou- 
haitaii voir fe débiter à raillions de copies & devenir 
un manuel pour tous les princes, gouverneurs & 
officiers de juftice, — que le Sénat de Ckambéry fut 
tentéde condamner au feu &• dont il pourfuivit fans merci 
Vanéantiffement, — tieji tout au plus connu que par tra- 



• • • 

VU) 

dition; à peine en connait-on le titre. Le marquis Léon 
Cojla de "Beauregardy — nom fi juftement cher à la 
Savoie^ — dont le patriotifme infatigable avait réuni dans 
une bibliothèque nationale tout ce qui touchait à Thif- 
toire de fon pays^ écrivait^ au fujet du petit livre de 
Favrey « que non-feulement il ne le pojfédait pas y mais 
qu'il ne T avait même jamais eu entre les mains y & que y 
malgré fes recherches y il n avait pu parvenir à le ren- 
contrer, n 

Vhiftoire du Bien public pour le fait de la juftice 
& des perfécutions dont fon auteur fut t objet y explique 
Tinfigne rareté de ce volume y perdu dans le long oubli 
d'un fiècle 6* demi, 

q4u commencement de l'année judiciaire 1842- 1843, 
éM, le Comte Cibrarioy chargé de prononcer le difcours 
de rentrée à la Cour des Comptes de Turinyfity le pre^ 
mierj connaître F œuvre de Favre à notre fiècle dans un 
difcours intitulé : Della giustizia umana, e 
dello ftudio efteriore ed interiore neceffario a béne 
ammiriiftrarla. 

Ce difcours y dont s'* enrichirent d'abord les Annali di 
giurifprudeqza, fut réimprimé en iSj'ô dans un volume 
d'Opérette du même auteur faifanr partie de là IBiilio- 
thèque nanonàle (Bibliotecâ naziQnale)> publiée à Flo-- 
rence par Féliii Le 4Monnier, 

U^ous croyons devoir reproduire ici les lignes fui-- 
vantes adreffées à fort éditeur par éM, Cibrario & qui 
felifent à la tête du volume qui contient fon difcours *' 



IX 



c< Termettei-moi dt appeler un inftant votre anention 
a &» celle du public fur un des travaux que je vous offre 
ce ici y lequel^ fans importance apparente^ en a beaucoup 
ce par le grand fait quil révèle^ à favoir : que y cent 
ce quarante-trois ans avant la T{gvolution françaife, un 
« magijlraty appartenant à la Savoie^ dans un livre 
ce imprimé à oAntiecy & dédié à éMadame %gyale oMarie 
« ChrijUnCy follicitait avec infiance relativement aux 
c< hypothèques ; — à la fuppreffion des fidéicommis 
ce conje&uràuxy à la réduâion de tous les autres; — à 
et V abolition de plujîeurs cas de nullité dans les con- 
« trats; — aux garanties des créditeurs; — à la matière 
c< Jî importante des dots; — à F ordre & àla forme des 
(c Jugements y de la votation, des femences y S'a la nécef- 
ce Jîté d'accompagner ces dernières des motifs qui les 
a ont déterminées; — follicitait y dis-jCy la plus grande 
c< partie des réformes que n amenèrent que lentement y 
« dans le Jîècle fuivanty ou la fageffe des princes y ou 
« Vefprit dejujlicey ou le progrès des mœurs publiques y 
ce effet de ce grand mouvement des peuples qui épou- 
cc vanta & éclaira l'univers, 

ce L homme dont le regard pénétrait ji avant dans les 
ce befoinsfociauxy alors que ne s était pas encore écoulée 
ce la première moitié du XV IV Jîècle y fut %ené FavrCy 
ce fils de T immortel JurifconfulteoAmoine; ligné Favrcy 
w quiy s'il n avait pas la vajle & profonde doârine de 
<c fon père y était doué S une initiative plus puiffante & 
ce reçut les inf pirations de ce grand efprit qui fut faim 
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y OE UV JtJS de %ne Favre que nous 
i reproduifons aujourd'hui eji depuis 
J longiemps devenue prefque inirou- 
j vable. Ce petit livre, quun digne 
tfuccejfeur de faim François de SaUs 
àVévické de Genève, Charles-s4ugufte,fon neveu, fou- 
haitait voir fe débiter à luilUons de copies & devenir 
un manuel pour tous les princes, gouverneurs & 
officiers de juftice, — que le Sénat de Chamhéry fut 
teniéde condamner au feu & dont il pourfulvit fans merci 
Vanéamijfement, — nefl tout au plus connu que par tra- 
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dition; à peine en connait^on le titre. Le marquis Léon 
Cojia de "Beauregard^ — nom fi Jujlement cher à la 
Savoie^ — dont lepatriotifme infatigable avait réuni dans 
une bibliothèque nationale tout ce qui touchait à Thif" 
toire de fon paySy écrivait , au fujet du petit livre de 
Favre, « que non-feulement il ne le pqffedait pas y mais 
qu'il ne lavait même Jamais eu entre les mains y & que, 
malgré fes recherches y il n avait pu parvenir à le ren- 
contrer, n 

Vhijloire du Bien public pour le fait de la juftice 
& des perfécutions dont fon auteur fut t objet y explique 
Finfigne rareté de ce volume y perdu dans le long oubli 
dHun fiècle & demi, 

q4u commencement de V année judiciaire 1842- 1843, 
éM, le Comte CibrariOy chargé de prononcer le dif cours 
de rentrée à la Cour des Comptes de Turin, fit y le pre^ 
miery connaître F œuvre de Favre à notre fiècle dans un 
difcours intitulé : Della giustizia umana, e 
dello ftudio efteriore ed interiore neceflario a béne 
ammihiftrarla. 

Ce difcours^ dont 5^ enrichirent d'abord les Annali di 
giurifprudenza, fut réimprimé en iSj'ô dans un volume 
d'Opérette rfw même auteur faifant partie de là 'Biblio- 
thèque nanonaU (Bibiiotecâ nazionale), publiée à Fto-- 
rence par Félix Le éMonnier, 

U^ous croyons devoir reproduire ici les lignes fui- 
vantes adreffées à fon éditeur par zM. Cïbrario fr qui 
felifent à la tête du volume qui contient fon difcours : 
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ce Termettei-moi (Tappeler un inftant votre attention 
« 6* celle du public fur un des travaux que je vous offre 
ce la, lequel^ fans importance apparente^ en a beaucoup 
ce par le grand fait quil révèle ^ à favoir : que^ cent 
ce quarante-trois ans avant la 'Révolution françaife ^ un 
ce magijlrat, appartenant à la Savoie^ dans un livre 
e< imprimé à (Antiecy & dédié à zMadame 'R^ale éMarie 
« Chrijfiney follicitait avec infiance relativement aux 
e< hypothèques ; — à la fupprejjton des fidéicommis 
ec conjeâurauxy à la réduâion de tous les autres; — à 
ce V abolition de plujîeurs cas de nullité dans les con- 
« trats; — aux garanties des créditeurs; — à la matière 
« Jî importante des dots; — à F ordre & àla forme des 
(t Jugements j de la votation, desfentences, 6* à la nécef- 
ce fité d'accompagner ces dernières des motifs qui les 
a ont déterminées; — follicitait y dis-JCy la plus grande 
« partie des réformes que n amenèrent que lentement^ 
« dans le Jiècle fuivanty ou la fageffe des princes ^ ou 
ec Vefprit dejujiicey ou le progrès des mœurs publiques , 
<c effet de ce grand mouvement des peuples qui épou- 
e< vanta &> éclaira t univers. 

« V homme dont le regard pénétrait ji avant dans les 
ce befoinsfociauxy alors que ne s'était pas encore écoulée 
ec la première moitié du XVIPjîècley fut 1{ené FavrCy 
e< fils de t immortel jurifconfulte (Antoine; 7{ené Favrcy 
(c quiy s'il n avait pas la vafle & profonde doârine de 
ce fon père y était doué dune initiative plus puiffante & 
c< reçut les inf pirations de ce grand efprit qui fut faim 



de l'oubli féculaire qui devait nous le dif- 
puter. 

T)u haut dujîége du minijière public 
où vos fonSlions vous appelaient à faire 
entendre la voix de la jujiice dans Vun de 
f es plus augujies fanâluaires^ le premier 
vous ave\ vengé le magijirat méconnu^ Ù 
protejié contre Finiquité d^un autre âge, 
en révélant aux hommages de V équitable 
pojiérité V œuvre que je viens aujourd'hui 
offrir au public . 

Termette^-moi^mon cher ami, de placer 
votre nom à côté de celui de %ené Fàvre^ 
à la tête d'un livre qui fait fa gloire Ù 
qui vous doit de revivre; vos noms feront 
déformais inféparables; en les rappro- 
chant ici, j'ai voulu les honorer tous les 
deux. 

Daigne^, mon cher ami, agréer V hom- 
mage de mon refpeâlueux & profond 
dévouement. 

HUMBERT FERRAND. 

Conzieiix, le i" oélobre 1867. 
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DE LÀ VALBONNE. ^ 

il avait époufé, eh premières hcktes,B^*<^îté Favre, 

dâtné dé^abgtelàSj dont îï éià tépt-^fîlsîl&'quëtfi 

fitteéy'&iïuihiôuhitdrii'édfï' :o noP/i. . 

*Gih(| Mè 8êUn#feléfrèi^c*ént àÀi^toîhè Fért^tf. 




pela 

filfel8?îàui(D«hftttdéidèii^ Mi de 

itGVfetHSkiifev^'^^^^^ • të ''tèffeâêk>aé^ir<!)ypj)â'è 
yà«^t6 aa^drîfê^^^^i^ V yen ^^ 
été placée dans le lot d'un de fes frères.- ^^^'''^-^''^^ 
>^^©faôiteffPfèêbiïd^ë^;fek Bl^l'^^ 
nàft^'idè^ik'tâ&îfôh^dâ Rbi Sb dfakrhfefeHffl^'dèMî lé 
d«<J îd'ôrifesftï/fé^èiiifeftâii'^éffè qfea§ffe2îttM'^dé 
Vaugelas, & pafla fa vie à codifier la langue' fiaiï^ 
çàifej'ccJflïtffè fottopè^Fjpâffàfîlâffi^fee'îài^iôô^ftei- le 
ftrmf ;i a-^trf^ Cbïïeilff ^fabnums'- et- le iWtkmtiàîré^ 'éè' ia 
Im^rfi^Wt^tiifiy^^ l& fcôiïipKyfitiôri dtf^yaf^Vaegéfes 
pi&'ùlïè^païl fiitnjpoftàAteV'fôttt, dit Uti^^lèqdfe^nt 
itiagiilmt^ <teuict>d)sâlnési'dè'tâ Merèe-pàÔioîi p<yuf 
Tordre (i). » Ceft de Vaugfe{à8;^ifel6À'^ïfe(>rii^^ 
Gornléilleiî g«i dkeiu;piiiîvfeie iiom'làû^é. • 

'. j; Bf.Jî* r!i/i !,'j '.::iif'<) l oi 'j.. i\. v.\ ;n- l:!;.^^ 

Savpjç^(fc 4d4fc^W!rgogji|E|^jentî)a j, np!enjWcat.«géDéràî:ài,U -Cpur 

autres à la maifon de Tendes, de impériale de Chambéry. Audience 

Ventimifle, des^^dads de -^om-^' fdlëfintlMé du '^ wiVembrèiSô^. 

de*Vaux. Ell^ a^ottmôme Thon- -^^tfwi^iWc/uk de la Savbié^'aux 

neur d'app«irtehipiè'-4é6prinoe8j' pï^f^f^d^^^'-hiigUe^ffançaife. 

maiséHe^ftj^fùrrckit'diftînguéé'paii' Tf'âi'ttïJt'Éfèof^^WaJ. -^ Jufqu*à 

Téclat de fes vettusi » . - > i ai^jôfièïi^ylê&'^llôî^îèfïè ÔU bidgrà- 

(i) Difcours de M. Maurel, pre- phéé ontété^dam^fô plus domplèt 



4 RENÉ FAVRE 

Ua trpiÇèmeÇls, rappelé Antoine, fut doye« de 
la fainte chapelle à Chambéry & abbé d;Entremortr 
& d'Allondej homme d|unç chariré; éminente, 
« qui fut njipin^i dit Ts^ifandi le premier du çha- 
pitrç, par fa 4ignité-de doyen, que pai; la diftinâlion 
& la prééminence de fes vertus. » .'^ 

Le qus^trièflje^rnpitimé Philibert, fjéraitfeignéiir 
de Félicias ôcAc .Br^ÇQraîi 3 il /ut d'abord juge^^ajé 
d\i duché de Chablais^ & fucceffivement fénatjsur à 
Chambéry. . i, •/:, ;.;^-; -.- [, ..,, ■ • :^^:., ^:,^ 

' Enfin, Jean-Claudç, feigneurdçs.Gharjbett^ & 
le cinquième dès fils de Favre, fut chevalier d'honrr 
neur au Sépacde Savoie & gentilhomme de M^datne 

Le dernier des;enfaîîts d'Antoine FavTjefut la 
célèbre Mariç-JacqyelineFavre, que M™* de Ch^iital 
aJLûxaijf Ji/appelef; fy{:grMnde jUle^ en,fe ferv^nc d'un 
mot; de faint François de:Sale^^ &. dont Je nom brjjy^ 
d'un fi ifaint éciat parmi, les premièm Mèreis tle 
iWre iJelayififatiQn. ;, : , . vj/k : 

En.ce <çemps-là, le fanéluaire de la familkÂiiè 
voyait pas la fagefle de l'homme, fe fubftituant à 
ceUe de Dieu, y mefurêr avec une coupable parci- 

(Jéfjpicpojr^ au f^)et du liçi4 de naif- Iqn. ie < célèbre; gramrp«tlxried e^ 

farK;e de Claude Favre de Vau- né à;Mextmieu]i: en janvier 1^3$. 

gda^. Ce point hiilorique a été Voir à ce fujet.uni.intéreflant arti- 

heureufement U irrièt^oe^blement de ,du Jourml : de l'AiHy du ;a.$ . 

édairdj grâce aux recherches de mars 18.57, fîgné C. M. ' 
M. l'abbé Blanchon, curé de Mol- 



IX 



« Termettei'Tnoi dt appeler un inftant votre anention 
a fr celle du public fur un des travaux que je vous offre 
ce ici y lequel y fans importance apparente ^ en a beaucoup 
ce par le grand fait quil révèle y à favoir : que y cent 
ce quarante-trois ans avant la T{gvolution françaife, un 
« magiftraty appartenant à la Savoie y dans un livre 
« imprimé à oAnhecy & dédié à zMadame V^ale éMarie 
« Chriflincy follicitait avec infiance relativement aux 
« hypothèques ; — à la fupprejfion des fidéicommis 
<c conjeâurâuXy à la réduâion de tous les autres; — à 
« V abolition de plujîeurs cas de nullité dans les con- 
« trats; — aux garanties des créditeurs; — à la matière 
« fi importante des dots; — à Tordre 6* à la forme des 
ce Jugements y de la votation, desfentenceSy è'à la nécef- 
cc Jîté d^ accompagner ces dernières des motifs qui les 
« ont déterminées ; — follicitait y dis-je, la plus grande 
c< partie des réformes que n amenèrent que lentementy 
« dans le Jîècle fuivant^ ou la fageffe des princes y ou 
« Vefprit dejujliccy ou le progrès des mœurs publiques y 
« effet de ce grand mouvement des peuples qui épou- 
« vanta & éclaira l'univers. 

« V homme dont le regard pénétrait Jî avant dans les 
ce befoinsfociauxy alors que ne s'était pas encore écoulée 
« la première moitié du XVIV fièclcy fut T{gné Favrcy 
« fils de t immortel jurifconfulte (Antoine ; 'B^né Favrcy 
« quiy s'il n avait pas la vafte 6* profonde doârine de 
« fon père y était doué iune initiative plus puiffante & 
« reçut les inf pirations de ce grand efprit qui fut faim 
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rhiftoire;;/amilbes affifesdans/laxériié, félon Theu-»- 
reufë. ôxpreffion de M; Coufio;, gottvtniéès jpar: 
rampuuî, lfei»%e(3: :&^robéiflance, &!au foyerndef- 
queUéêufe cachaient les foùrces puîèfs idè làirie'jvrair 
men$'fooialie;;.( '•■■■.■ -i-j :/ ■••. ^ib-LI-i 

jvNous venons ide faire connaître les niembres de 
eei;te fkmille.!béni(d^;&notts ayons va que René fut 
Ffaîné ides eèfahts, qu'Antoine Favrc eût de Bendîte 
Fàvne, fa première femriie. Il eft. difficile de (irêcîTer 
lepbque: de fa naiflaéce^' Saint François de Sales^ 
dans une lettre reproduite ^lus loin i& datée ide 
)62(0>luijdQnqait trente^huit aiis, d^QÙdion poucmit 
fixbri^poquerde/& naiflàtice à.ïannéejfrSa:.; 'ci': 
René granctfc fous les yeuil de fonpere^qui voulbt 
préfider liuif^êo&è à ^ rédùaation dé ifes reniants; & 
ceft principalement pour leur inifti^udlion q^'il corn- 
pofa fon livre intitula. .: FcAertÂnftnutai-. . tt. Il avoit 
cinq fils.& un nev^u^lifons-^ndus dans Taifand (i), 
pour rinftruéliondefquels il aVoit réglé les principes 
& les préceptes xlps fcieno^s quirjteurconyenoieht 
à chacun; &.tâus;leso]oucs^xl&.grandjnàtin/it leur 
expliquoit ce qu-ilsi a auraient pu entendre d'eux- 
mêmes^' ni fans le ifecours quil leur dqnnoit^car 
il travailloit beaucoup plu8> difoit-iL^ à leurracqué- 
rir des richefles immortelles qii'àlcsur acquérirdes 
biens périiTables 6Cide peu de durée. » . 

(i) Talfandy Vie des plus célèbres jurijconfultes, p» 2oa, 
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La fçip^^ce du n^aître égalait en Jj\ii la tepdrefle 
4u père; on^^mera à ei^ juger, .rw^-z^.; 

Antoine Favre fut élevé chez les Jéfui tes, à Paris, 
ôp ce . fut {çup.leiyf. dire(^ion; q^iç^^'^aj^tiign^ j^i^ tput 
^pprofqî^dir^.il olp^nt.JjÇi%,(uçpè^^^ 
renommé^ &^éK|ppa fe^.pfpfçff^rs çuxjjpplnjps^.. 

Dirigç.par un goi^t moins pur,, par .wpç ^J[itiq}4e 
moins éclairée, renfeigpemeut n^étail^ p^s.^\j|[i.,com- 
plet qii'U reilaujoi^d'huij.iiçu^ le tra^^l ^J.çfr^ nef- 
frajait pa$, on. l'ajm^t ?i\i lieu ^ 1^ craJÂi(ire|.^i'9n 
profeflait avec ferveur, Iç c)ilte diç.U jÇbj^nçç &|dq 
l'antiquité. I^^f jeune Fayjre s'était lamiliajçifp, à ce 
point avec J^, langueç. latine &j grçcrjue, que :1e 
(ayant prélat Àn^ftafio Gernappia rapporte l'avQir 
vij, au fprtirde feslççops dç.jdroit, les rédiger, jlai^s 
la moindre peine en, latin &^immédiatei^eni^^prè^, 
les di(5ler en grec avçc la qiême facilité. U ,confa- 
crait chaque jour quatorze heures au travail, &, deux 
jours par femaine, il employait feize heures. à quel- 
ques études particulières qui étaient comfloe.lej^délaf- 
fement de fes travaux ordinaires. Çeft aipfi qu'il fut 
profiter de tous les moyç/is d'inftruc5lion réunis alors 
à Paris, devenu le centre de cette reftauration des 
lettres qui préparait déj à le grand, fiècle de Louis )^IV . 
Et quand letude 4es lois l'apgçla àjTupn, dont 
rUniverfitç était l'une 4çs plus célèbrç? de IJEurppe, 
& où profeflait le favant Aide Manuzio, il fut à peine 
initié à la jurifprudencç romaine, que fa pénétration 
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fixa fur lui tous les yeux & que les maîtres de U 
fcietice n'iiéfitèrent pas à annoncer ce qu'il ferait 
un jour. 

Plein de la leflure des anciens, Antoine Favre 
excellait dans la poéfie latine, dont il communiqua 
le goût à fes enfants. Il nous a laide, en outre, une 
tragédie françaifc r les Gordien &• les S^faximin, où 
l'on retrouve la forme des tragédies grecques, & 
qui, bien que fe reflentant de l'enfance de l'an, 
n'eft pas fans quelques beautés réelles. On lui doit 
aufli des fiances morales publiées avec les quatrains 
de Pibrac. Il fut l'éditeur des épîtres d^Honoré 
d'Urfê. Cet auteur, dont on a dit que l'o^reV fiit 
pendant cinquante ans la folie de l'Europe, eut avec 
An'toine Favre des Liaifons intimes fondées fur 
l'amour des lettres. A cet amour qui fut le charme 
de fa vie, à cet incomparable favoir du droit qui le 
plaça à la tête des jurifconfultes de l'Europe, il 
joignait de profondes connaiflances en théologie, 
n'admettant pas que la (cience de Dieu pût jamais 
être inutile à un magiflrat chrétien. Par^delTus 
toutes ces fciences, Il polTédait le génie du bien, & 
par ce génie il arrivait naturellement à la grandeur 
dans la parole & l'aiîlion. Ami de faint François de 
Sales, il en avait les vertus, & ce grand faint nous 
dit de lui a que c'étoit Tune des plus riches âmes 
& des mieux faites que fon fîècle ait portées, 5c que, 
par une rare merveille, il favoit extrêmement bien 
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àffortir Féidùifé dévotion dont il étoit animé avec 
k fingulièré vigilance qu'il àvoit aux ' affaires 
publiques (f). » '^ 

Tel fut le maître fous lequel René, en fe formant 
à ta fciëncéi: fé forma en même temps à Tataour du 
vrai, à la fàinteté des mœurs, à i'éloignement du 
luxe, à cette virilité qui dompte la volupté & fe 
refufe k tout ce qui peut énerver lame. 

René ne pafla pas feulement auprès de fon père 
le tenips que celui-ci pafla lui-même à Annecy; 
Antoiile Favfé nous apprend que ce fils l'accom- 
pagna dans tous fes voyages, foît à Rome, foit à 
Paris; par là s'établit entre eux une intimité toute 
parriculièrei dans laquelle fe confondirent 4eurs deux 
exiftencës. Ce n'eft donc que dans la vie du père 
qu'il nous fera poflible de recrouver celle du fils, & 
ce n'éft qu'en retraçant la première que nous ver- 
rons apparaître celle qui en fut l'empreinte. 

C'eft ce que nous allons tenter. 

Antoine Favre n'avait pas encore atteint l'âge 
requis pour arriver aux emplois fupérieurs de l'ordre 
judiciaire, que Charles-Emmanuel I^', à qui le figna- 
laient d'éclatants fuccès au barreau, l'élevaît, par 
une dérogation fpéciale, aux fon<Slions iniportantes 
de juge-maje de la Brefle & du Bugey (2). 



( I ) Viedefainî François deSaleSy (a) Par lettres patentes données 
par M. Hamon, 1. 1, p. 86. Note, à Turin le 3 novembre i $84. 
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Trois ans sétaieptj J^ peiqç" ^çpoçjéjij f que ^. Sénat 
prévenait 4% fq$ yçeuî^ l^jVo]p,r;\\éi[àp, celu j: qui javaic 
le droit de choifir,&que le Prince s'bqifiorait^'obéû; 
à la voix publique en le créant fén^teur(i). Ce fut 
au milieu deç -acclamations générales, que le jeune 
magiilrat prit pQflêfIi;p:n de fon fiége •;, & le; pi-e- 
mier préfident de Çhâtellaçdj ^^\^ con^plimentaijit, 
ne craignit pas de le fign^er, dès lor^^: çoi^ne 
devanj:.lui fucçédflf ufli^jour, 

Il (iégeaît :^çguis.jt)9i;;an^ aujSp^^t^qu^qçj.leduc 
de Gençyoi^j \jie%j;\ de- Savoip-Neflfiojjrs, fupjfj^^ le 
Duc de Savoie^; fpOp^çnç, dç {>erij^f;;;çre,.^jF^yjfç 4e 
venir à Ani^^fy- oç;c5ipçr. la ch^ggi dg préddent du 
Confeil ;de-Çepieypi^f( Une réfQrîp^e;:daï>s Vadroinif- 
tration de la|uftiç^ ét^it néc^flairej &i .S9?:jJ?Bx 
du Prince,- f^yre^ était Iç feul,;honime qui put en 
aflurer le fucqè8,:Çh^|rleS'ÇnMn3fl9?l y ifiPïfçpti^i 
mais ce fut en déçlaç^nt^:da;i;^$)lesjjç$treis pajçej;it;es qui 
lui furent accord^^.= Içi 24 déççwbreifçi^, qu'il 
n entendais:. pa§ qpe, p^r CQîte çharg^ft FAyaf>:v//i; à 
décheoir de lapfàA^ &'f^<^^Ç^■/f'.f,Ç^f<^h^. -^f^na^ur. 
En moins, d'une ^ryjiée, Içs.^aJbH^iCelïèpnt; &;le8 
magiftrats furent yamenés a^çyp^ist PJWpipÇ^ • , , 

Taifand rapporte gi/^ UsifiJqiK^^i^mirgT^nttances 
que le préfident adrejbit aux ayoçats,y quand leurs cauf es 
lui en fourniffoiem le motifs éroient de f ayantes & utiles 

(i) Par lettres patentes du ao juillet i^Sy. . . 
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leçons^ $• qii il y:^ avait pluS: À profiter; à fes (Hudienc^. 
quf : (Lfns les pluf: fjm^ufes ,vniverfiiçs.. Il çbeççhait 
CQnf^nuçent à ; prp^ye;r, -p^; 1^ , p^imi^: ) i& . .pajï Ik 
pa^çle, que.)çç -plps rgr^vç*,fnéprife? j^';,un.^:fQwte 
à'^^TÇ^rs. tfop jrépaç^ue^ dériyfMJçnt,<ifi,]% :fotj:ife içlçs 
uns, dq la.yaruté ;de8 .autres 5 que^ flçp iftJeft/pjH^ 
d^gerjeqx.iqije^ frivre ^es ^vagijçs- infpifftpioq$ .de 
cç ^q^- on , appelle .rpqpiicé JR WreU^ f ,q\^ rm ; fsJ&n ^ 
n'^ftplu3 igjullç quun hofljmejigniomnt ' Momine 

Pendaat Ips quatorze ^ni qft'U paflg à Ahô^» 
U; fit p^rfij^-ç fuççQflîvemeni: la plupart de§ ouvra- 
gesî qyi i'piit .pUçé p^mi les jyrifeoî^fwUe?: k« plus 
l^fltç^teflç.faffpuç CO. ^: ilfttf.^^ux- jtrgvAMiç fe$.plui 
grî^jïe^ 4lipjp tpwp à la .fçi^ ]e§, ^Çp&m\^ k$ plus 

djç^çes,; , Ç'éoii: fou^.. .fep;^*^%ipes qiwpm^dfiifeïil- 
l^ii«ç.;étude§ ei) drpji:^: faiptjf;r^nçQis df:.S4*;5 i^vaiî 
été. reçu ^voç<^t au Séwç, de:Qiambéry,,P;ç;u ?p:ès, 
le; fî^vant m^giflraiÈ ^y^it yiyei^ènf, ms^iç ep; .vftin, 
pi^çfl^ Iç priouyel ;a,vocaî d'^ççpptpt; la ^çhaffge, d^ 
fç^î^teurj^doçt le Pue deSaypie lyi ^ypit f^t expédier 
de? letops patentes. Frajiçpisde %^\Q^^%Y\UmM\fikr. 
parce que, difait-il, « la magiftraturç ^xig^oit ua 
hofl^me %o\J^t entier, »,&.^iiej.jçqyêxu d^k dignité 
4ç-!prçyôt.de rÇgUfe dÇjC^i^yg, Une.ppuvQk fenvin 

\ ' • • • \ ' I ' ' 

! . j\ •A\ • : ^ . ■ ■ ! » 1 j J ■- '^ - . ) L ; I . j 1 1 1 ! >- -' Ij . ■ I . • ) . j -'i 1 '• -» j - .- 
l-^«Ç?ftBnt tCTvajLde,^..Bumier,: Ps53ji-. c.Ja:.^.:. . .^ . .1:.. o.. 
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deux maiftres à la fois. Réunis dans la même ville, ils 
virent bientôt fê refferrer les liens qui les avaient 
déjà rapprochés, en les révélant l'un à Tautre. Ils 
fentirent dès lors fe former à janiais entre eux ce 
doux commerce des âmes que le P. Lacordaire 
appelle un arôme anticipé de Tautre vie. La plus 
étroite intimité s'établit entre eux. Dans leur corref- 
pondahce, comme dans leurs converfatioiis privées, 
ils ne fe donnèrent plus que le nota Aé frère, de 
frère très-tendre 6* très- doux. Le préfident Favre 
appelait le comte de Sales, père du faint : notre 
bon père y notre très-honoré père, C'eft airifi cjû'tl le 
défigne habituellement dans fes lettres. Ils aimaient 
à verfer leur cœur Tun dans l'autre, s'encourageant 
dans les épreuves, fe confolant dans leurs peines. 
Aucun titre ne fut plus cher au préfident que éèhii 
d'àmi de faint François de Sales; il le cônfidérait 
comme la plus précieufe portion de fa gloire. « Si 
quelque fôuvénir de mon nom parvient à lia pofté- 
rite, qu'elle fâché furtout que nul fiir la terre ' ne 
vous a plus tendrement aimé que moi. » Ainfi 
s'expriniait-il en lui dédiant le douzième livre de 
fes Conjeâures. ' ' 

Leur correfpondance n'eft que le long & tou- 
chant dialogue de deux cœurs également pénétrés 
de l'ondlion du Chrifl, mais dans lequel on peut 
trouver de nombreufes leçons de conduite. Parmi 
les enfeignemepts que nous préfente cette corref* 
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pond^ncie^ « ilen eft un que rnous voulons recueil- 
lir, dit le judicieux auteur de VHiJioire du Sénat {i)^ 
parce qu'il tranche une queftion qu'un magiftrat eft 
bien,.fouvent appelé à pofer : Jufques à quel point 
le juge peut-il écouter la voix de l'amitié qui vient 
plaideur auprès de lui en fkyeur de telle ou telle 
partie?» ,,: : t 

F):angois: de Sales recommandait quelquefois^ au 
fénateur Fawe certains procès par-devant la Gour 
fouveraine. A l'occafion d'une de ces affaires, le 
magiftrat. écrivait au prévôt.: « Je vous prie de 
«;vou8 bien perfuader que d^ps toutes les circonf- 
« tances où vous voudrez, bien recourir à mes bons 
ff o^es..;.,. & dans toutes les affaires qui^ fauf 
a l'honneur =Sc le devoir, peuvent être confiées; à 
« mon zélé, je ne manquerai pas plus à vous & à 
•« ;tous les. vôtres que le meilleur de mes amis,- fi 
« j'avois befoin de fes fervices, ne me manqueroit 
« à moi-même. Je ne fupporte pas ces rigides 
« CatonS;qui n'admettent auprès d'un juge intègre 
a aucune recommandation i Comme s'il n'y avoit 
« pas plufîeurs de ces çhofes qu'un ami peut hono- 
cc rablement folliciter, même auprès du magiftrat 
« le plus févère, pour le foutien de fon droit ! La 
« meilleure caufe a befoin, pour triompher, d'être 
« vigoureufement défendue, car elle peut bien fou- 

(i) Hifi. au Sénat de Savoie y t. I, p. 457. 
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« Vent être compromife par limpéritie où la- tirhi- 
«t dite (i). » . '. ; 

Antoine Favrèl penfaiè donc que Ton peia, dans 
la^ ihêmé circMiftancé, fe montrer ihàgifttârt ihiê^è 
& ^mi dévoué. ^ ■ ' ■''^ — ' ' • 

' Antoine Fàvïé était attaché 4 Tapette, fonlkiiit 
ami, par des liens dont la force était toute diVihét 
IXéuv Mon rexpréflîon de fainiî François de Sales, 
était devenu Tunité de leurs ccfâurs. La gloi^'iïè 
Dieu & le -bien dés âiwe&, tel était leuf double ^but>j 
& Tutibn « de ces deux ■ nobles & généreux îèifpritt ^ 
allait devenir une fource de progrès pour la Savoie. 
Ils venaient de concîevoïf une œuvre dôntla fin' devait 
être àita^fiésiia l'exerclde de toutes^ les vettà^ la 
fouvèfaine gloire de Di^u^Ue fer vice de leur prince 
&:Eutilité piiblique (2). » Dans cet .cfpnt.'ih ne 
tendirent plus, pat un commun «flEbrt, qAi'à ^ faire 
participer ieuts compatriotes au thôùvettient intel- 
lectuel qui commençait à fe manifeiler dans toute 
l'Europe j ne négligeant rien de ce' qui pouvait 
leur in^irer le goût des lettres, lamour des fciences 
&:des arts, rt- Alors on vit, ditM: Av€t(3)> la ville 
diÂrinecy, devenue ^en quelque Jfof te le berceau des 
letti-esy f)rélenter un^ fpeélaclô' auffi nouveau qu 'in- 

téreflaniiîpes hommes iiiftruit» y accoururent de 

■\ ■ ' > ■ 

• • / - * ' ' ' 

(i) Traduit du latin. (j) Eloge hiftorique i* Antoine 

(a) Préambule du règlement Favre^ par le fénateur Avet, p. 3 } . 
de l'Académie florimontane. 
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tous les points de la Savoie ; les talents, encouragés, 
femblèreht tout à coup fe réveiller 5 Tuhion de 
Ftitile & de Fâgréable, cette loi du goûtj fe mani- 
feïta ^iàr là création de k pretiiière fociété littéraire 
<î[tii ait ëxifté en deçà des Alpes . Et bien àVani IjUê ces 
efj^fcés'de^ fàttiillès favantfes, que les fciénces ont 
ctéé'èVèn EUrô^fei' éuffent été adoptées^ France par 
fêg^Àîe'â&taë&ën; tltié^acadéime'flôriflait dé)à en 
Sâ<'î>ié'<l)î"ÉIle' f eçiit ïe'iiom d'oiiadéikïe flortmon- 
Orne èd' ëàt^'^bût^ femblèfîle un- brarigiéi* chargé de 
flbureiSt dôiffûits- avec cette deVîfe : Flares fruàûfque 
pCT*«ïfi^i?tè^Dàij de Neinburs^enétait le proteéleur; 
le '(kiàtlSvêque At • GénéVe la préfidàiti Une féance 
pùBli^ilë-fè tenait thaque fërtiaîne dans Id tnaifon 
■tùêiiië''dè'fayfëH t'bbjét en était ^réglé^ d'avance. 
ëln^^''âiiWit)ùiaH- des'T^^^ * ^^^' courôtitiés aux 
mêiUeÙréî5''cdm(Jbfîtiofts ide tout génfé.. Là gtèuh- 
mairé,^ 'fe' ' ^oéfiei '• t'étôquèhee, là philofophie, la 
théblogie^ les matltéma tiques, en un mot, tout ce 
qui peut développer TeCprit humain était du reffort 
de dette fociété. Les ftatuts furent rédigés on 1607, 
&,dèbk ans après, elle était parvenue àuri tel degré 
depr6fpêfité,'^qiïe dèsfavànts étrangers briguaient 
l'honneur dy être admis. Favré affirmé qu'elle pou- 
vait être mife en parallèle avec celles qui jetaient 
alots lie plus d^éclàt en Italie. » 






; • ■■ '.t • ^. . . ff,, -, 

(ij Elle précéda de 29 éx\s l'Acàdéihie françaifé. 
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Rien n attefte, mais tout permet de croire que 
René en fit partie. On en trouverait^ au befoin^ 
une préfomption fuffifante dans cette grande & 
particulière amitié qu'Antoine Favre, en fon tef- 
tament, nous dit avoir toujours été entre fes deux 
enfants de la Valbonne & Vaugelas pour la conformité 
de leur âge 6* de ï éducation quils ontprife enfembU- 
mentjous lui. Les deux frères durent fans doute fui vre 
enfemble les exercices d'une inflitution qui était 
Pœuvre de leur père, où leurs connaiflances avaient 
tant à profiter, & auprès de laquelle Vaugelas puifk 
les premières obfervations régulières qui aient été 
faites fur la grammaire françaife, obfervations aux- 
quelles il donna enfuitç de fi judicieux développe- 
ments. « Il n'eft pas indifférent, pour l'honneur de 
la Savoie, dit avec un jufte orgueil M. Avet, de 
rappeler que l'auteur célèbre des %pnarques fur 
la langue françaife^ que l'élégant traduéleur de 
Quinte-Curce, que l'écrivain qui publia le premier 
bon livre écrit corredlement en français , que 
l'homme de lettres enfin qui eut la gloire de fixer 
une langue vivante, était le fiU de Favre, & qu'il fut 
membre de l'Académie florimontane avant de l'être 
de l'Académie françaife. » 

Si l'on confidère que le perfedlionnement de la 
langue françaife fut l'un des objets principaux que 
fe propofa la fociété littéraire établie à Annecy, il 
eft difficile de ne pas faire remonter à Favre ce 
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réfultat capital des travaux de cette fociété. L'efprit 
fupéneur de FaVre avait compris combien il impor- 
tait de donner à la langue firançaife toute la préci- 
(ion dont elle était fufceptible, d'en connaître le 
génie, den fixer le caraâère, depuis qu elle était 
devenue la langue des nribunaux, l'interprète de la 
volonté royale, la langue de la nation, Texpreflion 
de ttars les' rapports fociauxôc civils. Favre voyait 
dans cette étude la nécefTité de tous Se particulier 
retbent lèî devoir du magiflrat. 

Nous ne faurions, au fujet de TÀcadémie flori- 
montahe, omettre ici une réflexion qui nous femble 
trop jufte pour ne pas l'emprunter à fon auteur. 
Le» fociétés littéraires formées en Italie répandaient 
autour d elles un éclat qui en fàifàit Torgueil ; mais, 
éclat vaniteux & furtout impr6du<5tif, elles enflent 
pu prendre pour devife : vanis vanam, C'eft que, 
« fondées fur Tamour-propre & la gloriole fcienti- 
fique> dit M. Eugène Burnier (i), elles manquaient 
de ce feu facré, de cet élément chrétien qui n eft autre 
chofe que la charité, & qui fit porter à l'Académie 
d'Annecy des fruits fi merveilleux A faint Fran- 
çois de Sales & au préfident Favré revient l'hon-r 
neur d'avoir créé une fociété littéraire qui fut fe 
montrer vraiment utile. » 

La culture des fettres, en développant chez 

(1) Hifi, du Sénat ^ 1. 1, p. 464. 
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Antoirre Favre les dons de la plus rare intelligence, 
y développèrent à ^in égal degré les dons kaplui^ 
éminents du cœur : il favait plaire comme il- favâit 
convaincre. Perfonncf mieux que lui ne fux proprie 
aux négociations délicates, & les fédudiohs d'une 
bienveillance qui lui était naturelle doublaient jà 
puiflance de fes reflburces. 'Le duc de Savoie- 
Nemours & Atine d'Efte, fa* mère, voulurent lui 
confier la défenfe des droits de cette princeflè, 
contre Céfar d'Efte, au fujet de la fucceffiôn d'Al- 
phonfe Iljducde Ferrare. Ils renvoyèrent en Italie, 
où cette laborieufe & difficile miflion le retint trois 
années en deux voyages, tant à Rome qu'auprès 
du duc de Mbdène. Dans Tun & l'autre de: ces 
voyages il fut accoihpagné -de René, &, dans le pre- 
mier, René eut pour compagnon le comte Louis 
de Sales, fon ami, dont BuflSer a écrit la vie. Le 
voyage eut lieii par Modène; Saint François de Sales 
les rejoignit à Rome, où il eut à. rendre à. lami qu'il 
appelait foii fi-èré, pendant une longue &ijdanger 
reufe maladie^ tous les bons offices que' pouvait 
infpifer une auflî parfaite amitié. Ceft après cette 
maladie, qiie le Saint écrivait à M. de Gràniér,- 
évêque de Genève.; « M. lePréfident Favrej, mon 
frère, qui fe porte bien (k préfent, dont je rends 
grâces à Dieu, mé mène aujourd'hui vifiterles faints 
lieux. C'eft un chemin qui ne lui eft pas incoqnu, 
& ce ne fera pas pour vous une. chpfe indifférente 
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fi je VOUS dis, comme îl eft vrai, que fa vertu aug- 
mente tous les jours (i). » 

Appelé à faire valoir les droits de la ducheffe de 
Nemours devant le tribunal de la Rote, Antoine Favre 
ne trouva que des admirateurs dans fes juges. Clé- 
ment VIII lui prodigua les témoignages de la plus 
haute eftime. Ce Pape, à la fois pontife vénérable, 
grand prince, jurifconfulte diftingué, trouvait un 
charme inexprimable dans la converfation animée 
&'brillatite du préfidènt Favre. 11 eût défiré le voir 
libre de tout lien pour le revêtir des plus hautes 
dignités eccléiiaftiques ; & faint François de Sales 
nous rapporte que le Saint-Père aimait à répéter 
que ÏEglife ferait heureufe fi elle pouvait étr^ aâuelle- 
ment gouvernée par fes confeils 6* un jour par fon 
autorité (1); Tout ce qu'il y avait à Rome de dif- 
tingué par le rang ou les talents difpu tait autour 
de lui d'un égal enthoufiafme. Une foule defavants 
& de beaux pfprits , parmi lefquels on remarquait 
Jufte Lipfe, qui formait avec Scaliger & Cafaubon 
ce que Ton appelait alors le triumvirat des lettres^ 
lui rendirent les hommages les plus flatteurs! 
« On eût dit, félon Texpreflion d'un de fes bio- 
graphes, que ce grand homme était venu triompher 
au Capitole. w 

Mais, au milieu de ces ovations, feul l'humble 

(i) Taifand, p. 205. (a) Taifand. 
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chrétien répétait ce qu'il écrivit un jour à faint 
François de Sales, « qu'après tout nous né fothmes 
dans ce monde que ce que nous fommes devant 
Dieu, en la préfence duquel les louanges ni le blâme 
ne nous élèvent ni ne nous abaiffent. » Dails cette 
fituation d efprit, les fédudions de la gloire le laif- 
faient trop indifférent pour l'empêcher de pourfuivre 
fes itifatigables travaux. Sans négliger ks -intérêts 
de la ducheffe de Nemours, il fut fe créer des loifîrs 
que lui facilitait fans doute le zèle intelligent & 
dévoué de fon fils, & atuxquels nous devons la jurif- 
prudence paj}inienne. Cet excellent livre, que Favre 
médita fur un fol infpirateur & au milieu des grands 
fouvenirs de la légiflation romaine, eft digne en- tous 
points de la réputation de fon auteur. Défîrant tou- 
jours ramener l'étude^du droit à des principes fixes, 
il en a montré l'enchaînement avec une méthode 
qui a fervi de modèle aux meilleurs ouvrages que, 
' depuis, l'on ait écrit fur la théprie légale (i). 

Peu après fon retour de. jRome, une nouvelle 
miflion de la ducheile de Niemouirs appelait* An- 
toine Favre à Paris. La. priricelTe ne voulait con- 
fier qu'à lui le foin dç régler fes dernièresi dif- 
pofirions. Kené l'accompagna dans ce nouveau 
voyage qui le retint neuf mois, tant à Paris qu'à 
Fontainebleau , & où il vit fe multiplier autour 

(i) Avet. 
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de. lui les témoignages de diftindlion de la cour 
& de la ville. ; . 

Favre revint à Annecy, afpirant au repos; mais 
le repos était déformais incompatible avec fa grande 
renommée & 1 éclat de fes fervices. En 1604, fa 
mauvaife fan té l'avait empêché d'accepter une chaire 
à rUniverfité de droit de Turin, feule pofition qu'il 
eût enviée; retiré déformais au fond de la Savoie, 
il ne s'attachait plus qu'à la penfée d'abandonner 
les affaires publiques pour fe livrer uniquement à la 
méditation deis vérités religieufes ; mais, en ce mo 
ment même, le modefte magiflrat touchait aux glo- 
rieufes récompenfes que lui avait préparées fon 
mérite. 

De 1608 à 16 10, le Sénat fit deux pertes regret-^ 
tables: Alphonfe d'Elbène, fénateur & archevêque 
d'Alby, prélat pieux & magiftrat zélé, mourut dan^ 
fon dioGèfe(i); Charles de Roche tte, premier pré- 
fident, le fuivit de près dans la tombe & mourut 
au printemps de 1610. Leurs fucceflîons publiques 
eurent de nombreux prétendants. Mais Charles- 
Emmanuel n'écouta que le vœu général en élevant 
à la dignité de premier préfident celui qui, pour 
l'obtenir, n'avait fait que là mériter, & fon choix 

(i) D'EIhène eft le premier des conteftations avec Emmanuel 

chronfqueur qui ait foutenu Tori- de Pingon, qui ne partageait pas 

gine italienne de la maifon de fon avis. 
Savoie. Il eut fur ce point de gran- 
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alla fpontanément chercher Antoine Favre dans fa 
retraite. Pour lui donner une double marque de fa 
haute eftime, en le nommant premier préfident il 
nomma en même temps fénateur fon fils René, (èi- 
gneur de la Valbonne, déjà juge-maje de Gene- 
vois (i) 5 & comme ce dernier n'avait que vingt-huit 
ans environ, & que le droit romain exigeait trente 
ans pour Texercice des fondions fénatoriales, il le 
releva du défaut d âge qui lui était oppofable (2). 
— c5I^ Favre n aurait pas eu la préférence fur /es con- 
currents^ répondait le prince à ceux qui le félicitaient 
de cette promotion, fifen euffe connu un plus capable 
que lui. Et voulant confoler le duc de Nemours de 
la perte qu'il faifait en perdant ce magiftrat, il lui 
adrcflTa ces paroles non moins flatteufes pour Favre : 
« Mon coufin, je vous ai ôté M. le préfident Favre, 
mais je vous lavais laiffé quatorze ans ; ainfi vous 
n'avez pas fujet de vous plaindre de moi. Il eft bien 
jufte que je profite à mon tour de fes rares qualités 
& que je fafïè pour lui ce que vous ne pouvez faire. 
D'ailleurs, le bien de mes fujets m'engage à ne con- 
fier l'adminiftration de la juftice qu'aux perfonnes 
les plus capables de s'en occuper (3). » 

Peu avant fon entrée au Sénat, René époufa 
Andréanne Nicole de Crefcherel, fille de Claude 

(i) Lettres patentes datées de Turin le 15 juillet 1610. 
Turin le i*' février 1 610. ()) Taifand. 

(2) Lettres patentes datées de 
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de Crefcherel, écuyer & baron de l'Orme en Savoie, 
avocat confiftorial, & de Jeanne de Sautereau, fille 
de noble. Michel de Sautereau en Dauphiné. 

Nicole de Crefcherel était digne, par fes vertus^ 
d'entrer dans une famille qui les pofTédait toutes. 
Saint François de Sales, qui aimait tendrement 
M. de,la Valbonne & l'appelait fon neveu^ difait de 
M™* de la Valbonne « qu'elle étoit une vraie fœur 
de la Vifitation du dehors.»- M™® de Chantai, avec 
laquelle ils vivaient dans une grande intimité, parle 
de leur parfaite union, les repréfente comme des 
efprirs loyaux & francs & dit : « Notre bonne M""® de 
la Valbonne (i ). w 

René de la Valbonne répondit aux faveurs dont 
il venait d'être l'objet par un écrit deftiné à rendre 
grâce au prince pour fon père & pour lui (2). L'au- 
teur parle d'abord au nom du premier préfident : 
ce Vous lui avez confié l'épée de la Juflice, dit-il 
à Charles-Emmanuel ; &, au lieu qu'autrefois il ne 
la tenoit que par une des branches de la garde, 
vous la lui faites ores faifir par la poignée. » 

René ajoute pour lui-même : « Ce n'eft pas feu- 
lement un père qui eft obligé à la faveur de votre 

(1) Lettre de J'« Chantai à la Dufour, 1610. (Bibliothèque de 
mère Favre. Annecy, i6j 5 . M. Cofta de Beauregard.) — Cité 

(a) Remerciement à S- A. S. y par M. Burnier, Hijîoire du Sénat 
par René Favre, Jieur de la Val- de Savoie^ t. I, p. ^ 1 5. 
bonne, Chîimbéry, che? les frères - ^ 
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avait pour but rafFaiblUTeinent de la maifon d'Au- 
triche. Souventil àvaif oGCupéfon miniftre deiprédi- 
le(5lion, Sully, d'un^pkn dé içdération européenne, 
où. la France eût fait équilibre; à, la puilËmce eTpa- 
gndle, &OÙ les divers Etats euiTeritr eu des Bmités 
certaines, avec des garantiès.xhutueUes. '. A mefïire 
qu'il réparait en Franceles maux de l'anaidiie, . il 
revenait à fôn deffetn, que Sully avait fini par -for- 
muler avec la prédfion ordinaire dé fon efprit. Sous 
le noni d équilibre pacifique & de; domination déter- 
minée entre tous lea peuples,' itsagiflait de renfer- 
mer rEfpaghe dans fes limites natui^ellies ; dexétabUr 
lelecSïion impériale ; d'otccà ;la maifoh; {l'Autriche 
là Hongrie &la Bohême; de balancer fk pùiflapcè 
en Italie & démettre en fa préfenice^ dans les Indes, 
les flottes de L'Angleterre & de la Hollande (r). -; 

Loffque Henri;;! V. fut frappé^ il; touchait :;au 
moment où il lui allait être ploffible d'impofer Ton 
plan: à TEuropci Ceft à ce plan quel fe rattachait 
le traité fecret de. Brufolo, par lequel Henri IV pro- 
mettait au duc de Savoie de le mettre en polTeflîon 
du Milanais & de le lui garantir -dès qu'ils en 
auraient fait la conquête à frais communs (2). Il 

(i) V. Laurentie, Hiftoire de royaume de Lombardie. Venife & 

Francey règne d'Henri IV. Rome confentaierit à cet arrange- 

(a) Il s'agilTïiit, par ce traité, de ment, dans lequel entrait une cef- 

chaflerlesÂuRro-Efpagnolsderita- fion de la Savoie b de la Breffe à 

lie. Le Montferrat, le Milanais & le la France. 

Piémont devaient former Tdncien :''■■'■ 
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offrait, en outre, de donner une de fés filles au 
prince de Piémont & de payer de fortes penfions à 
fes autres fils. Le duc de Savoie, en fignant ce traité 
avec Lefdiguières, à Brufolo, le 2j' avril 1610, s'en- 
gageait à entrer immédiatement fur les terres de 
Milan, à la tête de 14,000 hommes de fès propres 
troupes & de 25^000 Français, pour enlever cette 
province à Philippe III. 

La fin tragique du roi de France eut pour effet 
immédiat de jeter le trouble dans la plupart des 
Etats européens. Bien que TEfpagne ignorât le 
traité de Brufolo, elle preflentait que des projets 
avaient été formés contre fes poffeffions italiennes. 
Lé conote de f uentès menaçait les Etats du duc 
en accumulant fes troupes fur leurs frontières. 
Lefdiguières préparait fon armée du Dauphiné. 
La Savoie tout entière préfenta bientôt, de fon 
côté, Tafpeél d'un vafte camp. Dès le principe 
de cet état de chofes, le duc de Savoie adreffa 
au nouveau premier préfident des lettres patentes 
de gouverneur de Savoie & de toutes les pro- 
vinces en deçà des monts, en les accompagnant 
d'une lettre très-obligeante de fa main, dans la- 
quelle il le traitait plutôt comme fon ami que 
comme fon fujet. Le nouveau chef du Sénat, fans 
négliger en rien l'adminiftration de la juftice, 
eut à lever & à organifer "des troupes & à s'ac- 
quitter de toutes les fondions réfervées aux chefs 
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militaires(i). Il fit, en ces circonftances, avec autant 
d'intelligence que de courage, tout ce qu'on peut 
attendre d'un homme de guerre. Puis, rendu tout 
entier aux fondtions de la magiftrature, il imprima 
à toutes les jurididions un mouvement & un ordre 
qui n'y avaient point encore régné. Charles-Emma- 
nuel I^*^ ne fe décidait qu'après s'être éclairé de fon 
avis, & il eut une part adlive aux plus hautes déter- 
minations de la politique & de la légillation. Les 
Mémoires profonds qu'il écrivit euffent fuffi à fa 
renommée. Mais ce fut furtout dans le débat fameux 
occafionné par la fucceffion du Montferrat, qu'il fît 
admirer cette fécondité de moyens, cette hauteur 
de vues & cette fermeté d'efprit néceffaires au véri- 
table homme d'Etat. Dans cette affaire, nous retrou- 



(i) Ce ne fut pas la première 
fois, en ces temps orageux, qu'on 
vit le même homme tenir l'épée 
& porter la toge. Quand Henri IV, 
à la fin du fiècle précédent (1596), 
envoya l'illuflre Du Vair-à Mar- 
feille, alors travaillée par les intri- 
gues efpagnoles & le duc de Sa^^ 
voie, Se où un heureux coup de 
main venait de renverfer l'efpèce 
de république qui s'y était impro- 
vifée à la faveur des troubles du 
royaume, ce grand magiftrat, in- 
verti du titre d'intendant de la juf- 
tice, eut à y pourvoir en même 
temps à toutes les chofes de la 



guerre. — Antoine Favre eut avec 
Du Vair un autre trait de reffem-- 
blance : ce fut fon amour des let- 
tres & fon zèle à en répandre le 
goût j amour qui amena Du Vair 
à former autour de lui, dan? fa 
majfon de campagne de la Floride, 
une efpèee de fociété littéraire, où 
les charmes d'une douce & cor- 
diale amitié fe mêlaient aux fé- 
rieux plaifirs de l'étude & des dif- 
cuffions fcientifîques , comme il 
amena, à Annecy, François de 
Sales Se Antoine Favre à fonder 
l'Académie florimontane. 
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verons près de lui René, fon fils, & nous devons, 
pour cela, nous y arrêter plus particulièrement. 

François de Gonzague, duc de Mantoue & de 
Montferrat, mourut, ne laiflant de fon mariage avec 
Marguerite de Savoie, fille de Charles -Emmanuel, 
qu'une fille unique. Charles-Emmanuel, comme 
aïeul de cet enfant, prétendit en faire décerner la 
tutelle à la douairière de Montferrat, avec le projet 
plus éloigné de marier cette importante héritière à 
Tuii de fes fils. Mais le cardinal Ferdinand de Gonza* 
gue, firère du duc défunt, déconcerta ce plan en 
accourant de Rome pour s'emparer de la régence, 
& fit enfermer la fille de fon frère au château fort 
de Goïto, comme pour la.fouftraire aux entreprifes 
de fon aïeul maternel. Ce procédé indigna le duc 
de Savoie, qui comptait fermement que le Mont- 
ferrat, ajouté au Piémont, ainfi que la province de 
Saluées, le dédommageraient amplement des facri- 
fices qu'il avait été forcé de faire au-delà des Alpes. 
Trompé dans fon efpérance, il réclama avec hau- 
teur les, droits de fa famille fur le Montferrat & prit 
pofleffion des principales places de la province, 
Cafal excepté. Le cardinal, qui n'avait pas de trou- 
pes à lui oppofer en ce moment, fe détermina à 
rendre la liberté à la duchefle douairière, mais retint 
la jeune princeflTe prifonnière , fe faifant fort de 
l'appui que lui promettait l'Efpagne, & comptant, 
en outre, fur les bons ofllices du Pape & furtout de 
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la Reine de France, dont il était le parent. Il voulait 
que l'Empereur prononçât, comme juge naturel^ 
entre deux membres du corps germanique. Dans 
cet état de chofes, Charles -Emmanuel, animé d'un 
vif défir de ne point troubler le repos dé Tltalie, 
confentit à foumettre fes droits à la décifion des 
commiflaires impériaux, qui fe réuniraient ai hoc^k 
Milan, & choifit Antoine Favre pour défendre fes 
intérêts devant eux. 

A cet appel du. duc, Favre nhéfita pas^ il fran- 
chit les Alpes au milieu des rigueurs de l'hiver & fe 
difpofait à élever la voix pour fon.fouverain, lorf- 
que les ambaiTadeurs du cardinal s éloignèrent au 
moment même 011 les conférences allaient s'ouvrir, 
prévoyant trop que le réfultat ne pouvait en être 
favorable à la maifon de Mantoue. Favre ne déferra 
point la caufe pour cela. Prévoyant lorage qui 
menaçait l'Italie, il tenta courageufement de l'écar- 
ter, en faifant appel à la folidarité des princes chré- 
tiens en ÊLveur des droits de la maifon de Savoie. 
Dans un manifefte qu il leur adreflfe, il les invoque 
comme formant une forte de tribunal fuprême, leur 
retrace les maximes d'une fage politique, fondée 
fur la religion & fur l'amour de l'humanité. IL leur 
démontre que toute agreffion injufte, toute ufurpa- 
tion des droits du faible efl iin a(5le attentatoire à 
leur propre dignité ; que tous les princes chrétiens 
doivent fe confidérer comme membres d'une grande 
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femille, qui ne peut fubfifter que par Tordre & la 
paix; que le repos de Fltalie les intére (Te également ; 
qirenfiD^ leur fureté comme leur gloire léiir di<île le 
devoir de s'oppofer à une guerre défaftreufe, en 
replaçant les droits de chaque prétendant fous Fem- 
jpire des lois & du droit public (i). 

Ceft à la fuite de ce manifefte qu il publia fa 
célèbre confiiltation fur leMontferrat, ti'âvail recher- 
ché, auflî remarquable par la force des arguments 
que par l'abondance des détails hiflôriques. 
-î (H y a:-Coucilie!f de croire que Ré^né fie fut point 
étranger à Vœuvre du premier préfiderit. Oh voit, 
par une lettre de celui-ci adrefféè de Chambéry à 
M.Crotti, en date du 28 avril 1617, que le duc de 
Savoie^emprïeflré de lire la dôrifukation fur le Mont- 
ferràtiJ îVoulut en jugeir» avant quelle fut terminée, 
& que; ce fût? de la Valbotitte -qui fut chargé de 
repréfenter fon père & d aller'à Turin communiquer 
ce grand travail au prince & le niettre à même d'en 
apprécier Tordonnarice. - • -'' 

Les-témolgnàges de la hautéfatisfadion du duc 
ne fe firefit pas attendre. Charles-Emmanuel pro- 
mut Antoine Fàvfe à Téminente dignité de gouver- 
neur civil & militaire du duché de Savoie, en rem- 
placement de Sigifmond d'Eft, marquis de Lanzo, 

(i)Avet, Eloge d'Antoine Favre. Maijbn de Savoie y de M. le mar- 
— V.jfurlaqueftionduMbntFerrat, qi«s Cofta de Beâui^egard, t. II. 
Mémoires hijior'iques fur l^ Roy aU .».:•'- 
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& nomma de la Valbonne préfident au Confell de 
Genevois^ en remplacement du fénaceur du Cou- 
dray^ à qui un accident venait de coûter la vie dans 
le lac d'Annecy (i). 

Saint François de Sales ne voulut pas tarder d'un 
jour à témoigner à fon ami René là joie que lui 
faifait éprouver cette nomination. Il lui adreflfa 
d'Annecy la lettre fuivante^ en date du mois 
d'août 1617 : 

« Quel eft mon contentement fur votre venue 
en cette ville, pour y pofleder la qualité que fi fou- 
vent je vous avais défirée & qui vous a été conférée 
avec tant d'honneur ! Le bien eft doublement hono- 
rable quand il nous vient honorablement. Venez 
donc, mon cher neveu, venez vers nous & vivez 
avec nous joyeufement ôç fuavement^ jufqu'à ce 
qu'après de longues années, vous fuiviez moniteur 
votre père au fiége foiiverain, avec autant de con- 
folation publique que vous venez de lui fuccéder en 
ce fiége fubalterne. Je falue très-humblement ma 
chère niepfce, & me réjouis avec elle fi elle- fe 
réjouift de venir, &, fi elle ne s'en réjouit pas, je 
m'en réjouis néancmoins, augurant que fon cœur 
s'en réjouifira quand elle y verra chacun en fefte 

(1) Patentes du duc de Ne- poilefrion de fa nouvelle dignité 

iDouré du 17 juillet 161 7. — Pa- le 2^ feptembre fuivant ; il fiégea 

tentes du. duc de Savoie du 14 cependant régulièrement au Sénat 

août 1617. La Valbonne entra en jufqu'au j novembre. 
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autour de vous & d'elle, à caufe du contentement 
général de votre venue & de la fienne. 

« Que Dieu foit à jamais au milieu de votre 
efprit, pour faire juftice & jugement & pour vous 
combler de douceurs & de coiifolations céleftes. 
• cf Je fuis feulement en peine de ta féparation 
de monfieur votre père & de fon petit Antoine- 
François (i) fi vous l'apportez, ou de celle de ma 
niepfce & de lui lî vous ne l'apportez pas. » 

En -Confiant au premier préfident du Sénat le 
gocrvfemfeWent civil & militaire du duché de Savoie, 
le 4ac 1^'chargeait de fondions dans lefquelies il 
avait été appelé à s'éprouver dès les premiers jours 
de ÙL magiflrature, mais qui n'avaient jamais pré- 
fefité de plus graves & plus nombrèufes difficultés. 
La complication des rapports de la Savoie avec la 
France, un état de guerre prefque permanent avaient 
rimltiplié les devoirs de cette place, & le nouveau 
gouverneur allait avoir tout à la fois à donner une 
éclatante preuve de fes talents diplomatiques. 

Un feul point du traité de Brufolo lui avait fur- 
vécu : c'était le projet de mariage qui devait unir le 
prince de Piémont Vidlor-Amédée a Chrifline xle 
France) féconde fille de Henri IV; Cette alliance, 
qui' prômfettait un folide appui au duc de Savoie, 

•• # ' , • 

' ■ rf * - ' • 

(i) Antoine-François, comme fils de René. Le préfident Antoine 
on le vojt dans le. teftament du dit en avoir été le parrain avec 
préfident Antoine, était l'aîné des l'évêque de Genève. 

3 
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était pour lui d'un trop grand intérêt, pour ne pas 
armer contre elle; toutes les mauvaifes volontés & 
toutes les intrigues du cabinet de Madrid, Pour 
hâter Tunion défirée & déjouer ces intrigues, Char- 
les-Emmanuel envoya en France fon propre fils, le 
cardinal Maurice, mais en lui adjoignant & lui don- 
nant pour guides le préfident Favre & Févêque de 
Genève. Ils partirent emmenant avec eux de la 
Valbonne. 

Le préfident Favre & faint François de Sales 
étaient alors dans tout l'éclat de leur renommée. 
Leur arrivée à Paris excita un véritable enthou- 
fiafiiie. 

Nous allons entendre Favre lui-même faire au 
duc de Savoie la defcription de leur entrée dans 
cette capitale : 

« Peut-être me conviendrait-il mieux, lui écri- 
vait-il, de garder le filence fiir tout ceci ; la modeftie 
femblerait m'en impofer la loi ; mais je ne puis dif- 
fimuler à V. A. tout le plaifir que j'éprouvai le jour 
où Son Eminence le cardinal fit, avec pompe, fon 
entrée folennelle dans cette vafte ci té.. Je, cédai un 
infiant à l'enivrement de la gloire. Placé dans la 
même voiture que févêque de Genève, je compa- 
rais ma pofidon à celle où fe trouvait Pline le 
jeune, lorfque, affis aux jeux publics à côté de Cor- 
nélius-Tacite, il rapporte que jamais rien ne le 
flatta davantage que de fe voir fignaler par le peu- 
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pie comme un perfonnage d'un rare mérite^ par 
cela feul qu un grand homme Tavaic difiingué & 
admis à fon intimité. Dans la foule de fpedlateurs 
qui fe preflaient autour de nous, il n'était perfonne, 
pour peu qu'il eût entendu parler de théologie & 
de jurifprudence, qui, en nous défignant du doigt^ 
ne s'empreflfât de dire à notre paflage : « Voilà 
« nUuftre évêque de Genève, le plus grand des 
« théologiens de nos jours! Voilà ce préfident 
ce Fayre qui a publié tant d'ouvrages, & qui eft 
« devenu comme le frère de François de Sales, par 
c< la tendre afTedion & l'amidé incomparable qui 
« les unit(i)!... » 

Le jotlr fuivant, Favre ayant été préfenté à 
Louis XI 11^ le Roi, après l'avoir confidéré quelques 
inftants, fe tourna vers le chancelier de Sillery, qui 
l'avait introduit, & lui dit en montrant le préfi- 
dent du Sénat de Savoie : EJl-ce là ce Favre dont on 
parle tant? — Dans la même circonftance, Nicolas 
de Verdun, premier préfident du Parlement de 
Paris, fit de fon collègue le plus pompeux éloge : 
« Je puis affurer à Votre Majefté, dit-il à Louis XIII, 
« que c'ell le premier homme de l'époque pour 
« notre profeflîon, un magiftrat incomparable & 
« le plus grand fujet de ce fiècle (2). » 



(i) Dédicace à Charles-Emma- Pandeâas; tradudion de M. Avet. 
nueldu 3* livrçdes Rafiona/za a<f (a) Taifand. 
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M. de Verdun avait depuis longtemps pour Favre 
la plus vive admiradon. Etant premier préfident à 
Touloufe, avant d*arriver à la Cour de Paris, il cor- 
roborait toujours fon opinion par celle du magiftrac 
favoifien. Avec lui, les Sillery, les Jeannin, les Du 
Vair & beaucoup d autres, pendant tout le féjour 
de Favre à Paris, ne cefïerent de l'environner de la 
plus haute confidération. Le Parlement de la capi- 
tale voulut fandlionner l'hommage individuel de 
tous fes membres par un aéle folennel : il ordonna 
que toutes les œuvres d'Antoine Favre feraient pla- 
cées dans fes archives. Cette Cour fouveraine vou- 
lut même l'honorer jufque dans fes deux fils (i): 
dérogeant à tous les ufages, elle conféra kVuii & à 
l'autre, quoique étrangers, lé titre d'avocat hono- 
raire au Parlement. 

Favre acheva de fe concilier là confidération géné- 
rale par la manière dont il afiura le fuccès de fa 
mifiîon. Son éloquence entraîna le Confeil d'Etat, & 
l'union du prince de Piémont avec la fille de Henri FV 
fut irrévocablement arrêtée. 

La fupériorité que Favre déploya dans cette 
circonftance devait lui conquérk l'admiration & 
la bienveillance de Louis XI II. Taifand rapporte 
que le Roi, jaloux de s'attacher un homme d'une 
àuflî grande valeur, lui fit offrir la première préfi- 

(i) René jkVaugelas. 
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dence du Parlement de Touloufe, alors vacante 5 
mais cette tentative ayant été infrudueufe, le Roi 
lui-même chercha à l'ébranler. Le prenant à part, 
un jour qu'il le rencontra dans la galerie des Cerfs, 
à Fontainebleau, il le preiTa d'accepter la charge de 
fecré taire d'Etat, & lui donna fa parole royale qu'il 
ne tarderait pas de le inettre à la tête de la magifira- 
ture françaife, en le nommant grand chancelier. La 
perfpedlive d'un auffi grand avenir, les brillantes 
promeiTes d'un monarque puiiTant furent inhabiles 
à tenter ce ferviteur fidèle, dont la maxime était 
qu'tt/i honnête homme ne doit jamais fe féparer ni de 
fon Vieu ni de fon prince (i). 

A une rentrée du Parlement de Paris, l'avocat 
général qui portait la parole le proclama le plus 
grand magijlrat du monde ; s'adrefTant enfuite aux 
avocats qui compofaient le barreau, il leur recom- 
manda de ne jamais citer l'opinion de Favre fans 
mettre la main au bonnet (2). 

Le prince de Piémont, Vidlor-Amédée, & €hrif- 
tine de France firent leur entrée dans la capitale de 
la Savoie le 30 ocSlobre 161 9. Capré nous donne 
d'intérefTants détails fur cette folennité (3) : 

« LL. AA. étaient accompagnées du duc & de la 
ducheffe de Ventadour, de madame la connétable de 



(i) Taifand, pp. 197, 198. (3) Traité hiftorique y p. 326. 

(a) Ibid. 
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France & du maréchal de Lefdiguières. Le Sénat en 
robes rouges, & la Chambre des comptes en habits 
de parade, allèrent à cheval au-devant du couple 
royal qui arrivait de Grenoble. Ils s'arrêtèrent au 
pied du Colombier. La ville de Chambéry & la 
haute magiftrature firent de grandes dépenfes pour 
célébrer l'arrivée des nouveaux époux, dont l'union 
était un gage de paix & de profpérité pour le 
pays. » 

On lit dans le manufcrit du cérémonial du Sénat, 
qui appartient à M. Cofta de Beauregard & que 
cite M. Burnier dans fon Hijloire du Sénat : « Lorf- 
que Viélor-Amédée \^^ fe maria avec Chrefîienne 
de France, le Sénat fit faire un arc triomphant depuis 
la maifon du maître-auditeur Berlier.jufqu'au coin 
du poids de la juiverie. Il y avait de belles colonnes 
dorées, des armoiries, des emblèmes, & au-deffiis 
une niche dans laquelle était le fils aîné du fénateur 
More, qui chantait des vers lorfque Madame pafla. 
Quoiqu'on fe prévalût de quelques amendes adju- 
gées au Sénat, chacun des fénateurs fe trouva tiré 
& débourfa 39 ducatons. Les préfidents payèrent 
Amplement comme les autres.» 

« Le lendemain de l'arrivée, dit Capré, le Sénat 
& la Chambre s'affemblèrent pour aller faire la révé- 
rence à Madame Royale au château. Chacun de 
ces mêffieurs eut l'honneur de lui baifer le bout de 
la robe, fuivant l'ufage de ce temps-là. A fon départ. 
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il n'y eut que les deux chefs des Compagnies qui 
rendirent leurs très-humbles refpedls à S. A. » 

Après cet heureux événement, la Savoie jouit, 
pendant plufieurs années, du calme que lui avait 
procuré l'alliance françaife. De 1619 à 1624, les 
annales du Sénat ne préfentent aucun fait qui mérite 
d'être mentionné (i). 

Le préfident Favre avait rapporté de Paris une 
fanté fingulièrement éprouvée par la continuité de 
fes travaux. Il tomba gravement malade. La mort de 
fa féconde femme (2), qu'il s'eft plu à nous dépein- 
dre comme le modèle des époufes & des mères chré- 
tiennes, vint ajouter à fes infirmités phyfiques une 
douleur morale dont la foi & l'étude furent les feules 
confolarions. Il vivait fous la protedlion de cette 
douce mémoire. Mais, en fe livrant avec plus d'ar- 
deur que jamais à fon travail fur les Pandedles, il 
nourriffait une penfée qui adouciffait les trifteffes de 
fon glorieux déclin. Son vœu le plus ardent était de 
voir fon fils aîné René de la Valbonne, lelève qui 
avait tout appris de lui, le tendre & dévoué com- 
pagnon de fes voyages & de fes travaux, lui fuc- 
céder fur le fiége qu'il avait illuftré. Une lettre écrite 
en 1620, parfaint François de Sales, à un gentil- 
homme de la cour de Savoie, nous révèle cette 



(i) Hifl. du Sénat y t. I, p. 567. Péroufe, dont il n'eut point d'en- 
(a) Philiberte Martin de la fants. 
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ambition H naturelle de la part d'un père, & nous 
apprend quelle grande place ce vœu tenait aufli 
dans le cœur du faint évêque de Genève^ fon ami. 
Nous la donnons ici tout entière, parce que, en 
nous faifant apparaître fon auteur fous un jour nou- 
veau, elle nous fournit en mémç temps; des détails 
précieux & fur René Favre & fur le perfonnel des 
magiibats du Sénat à cette époque. 

Lettre de faim François de Sales à un gentilhomme 
de la Cour de S, oA, le duc de Savoie (i). 

«Vous verrez, par la lettre & le mémoire de noftre 
frère (2), la propofition qu'il défire eftré faite à Son 
AlteflTe ou à M^"" le Prince. Or, il a une grande efpé" 
rance que par ce moyen il rendra un bon & fruCr 
tueux fervice à la couronne ; car ceux qui entendent 
en TafFaire Taflurent qu'elle eft fort bonne & digne 
d'être entreprife. Pour moi je le délirerai bien fort, 
& croy que S. A., n'ayant rien à délivrer préfente- 
ment, ni niefme à l'avenir, ains feulement à autho- 
rifer maintenant l'entreprife & tirer à l'advenir 
prefque tout le fruit de ce travail. Elle accordera 
volontiers ce qu'on demande. 

« M. le premier préfî dent, voyant que fa jambe 

(1) DattOy M* vol., p. 387. n'appelait pas autrement Antoine 

(a) On a vu que faint François Favre. 
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ne lui pourra guère meshuy permet^'e d'aller aux 
audiences, avait fait une penfée de fupplier Son 
Alteffe de vouloir donner fon office à fon fils M. de 
la Valbonne, qui l'exercerait dès à préfent & fans 
autres g^g^s que ceux qu'il a pendant la vie de fon 
père^ après laquelle il fuccèderait aux gages comme 
à l'ellat. 

«,Or, pour parvenir à cela, il ferait requis d'ufer 
de préparatifs ; en quoy vous pouvez obliger l'un & 
l'autre es occafions, comme ferait de faire naiftre 
des propos parmi lefquels vous puidiés par ci par là 
jetter dans l'efprit de Leurs ÂlteiTes & de Madame 
les conceptions fuivantes : 

« Que M. le premier préfident eft le plus grand 
jurifconfulte de ce temps, & que c'eft dommage 
qu'il ne puifle plus fi alégrément meshuy fyrononcer 
les arrefts & fe treuver à toutes occafions, comme 
il fàyfait^ que fa maladie luy donne également cette 
incommodité & prefque afleurance de longue vie, 
puifque elle le defcharge des humeurs peuantes ; 
que c'eftait une belle chofe à occurences de le voir 
haranguer & repréfenter le Sénat; puys, que M. de 
la Valbonne paternife en cela qu'il eft grandement 
confcientieux, qu'il harangue heureufement & fait 
fort bien toutes fortes de compliments, qu'il préfide 
merveilleufement bien & prononce avec beaucoup 
de grâce les arrefts, qu'il eft fort dodle, qu'il a efté 
dix ans au Sénat, trois ans juge-maje & trois ans 
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préfident icy, & que par ces degrés il s eft acquis 
une grande habitude à bien diftribuer la juflice; 
qu'il a environ 38 ans, aage de maturité & propre 
pour rendre beaucoup de fervices. Et ainfy fem- 
blables chofes, lefquelles font fort véritables; de 
forte que fans doute il n'y en a pas an au Sénat 
qui peut mieux fuccéder que luy, car les uns font 
fi vieux qu'ils n'en peuvent plus, les autres font bas 
de naiflance & fort peu bien difant, les autres li'ont 
pas tant d eftudes ni tant d'habileté. En fomme, 
toutes chofes bien confidérées, il n'y en a pas un 
qui puifTe mieux ni certes fi bien réuflîr en cette 

charge Or, tout cela doit être difcrètement, 

fagement & dextrement femé, comme pour pré- 
paratoire es Occurences. Et Monfieur le premier 
efpère que le marquis de Valromey (i) contribuera 
bien, à cet effet, de fon cofté. Et, partant, vous 
pouvez bien en conférer avec luy, mais il faut tenir 
le tout fort fecret. Puys, M. le préfident eftant icy. 



(i) D'Urfé, l'auteur de VAJîrée. 
— D'Urfé, lié avec Favre, le fut 
également avec faint François de 
Sales. On lit ce qui fuit dans le 
récit du transfert des reftes de 
Tévêque de Genève de Lyon à 
Annecy : « Comme Ton contiriuait 
le chemin contre la ville de Saint- 
Rambert, voilà arriver en pofte 
Honoré d'Urfé, marquis de Val- 
romey, baron de Virieu le grand, 



chevallier du grand ordre de Sa- 
voye, ayant des-ja faifl trois lieues 
pour attaindre la proceffion funè- 
bre. Il flefchit les genoux au mi- 
lieu d'un bourbier, arroufa la 
châfle du defunft prélat de larmes 
très-amères, & Bft à haute voix 
des prières à fa bienheureufe 
âme. » Charles-Augufte de Sales, 
Hijîoire de faint François de Saîes^ 
t. II, p. 370. 
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OÙ il efpère tousjours de venir bien toft, il pren- 
dra réfolurion de ce qu'il aura à faire, & furtout fi 
vous me faites favoir s'il y pourroic avoir de l'appa- 
rence. » 

Le témoignage que l'évêque de Genève rend ici 
de la perfonne & des talents d'un magiilrat qu'il 
aimait tendrement, mais qu'il avait pu apprécier 
dans l'intimité de l'homme privé & dans l'exercice 
de fonctions publiques confidérables, nous donne 
une haute idée de René Favre & nous perfuade 
aifément que fon renom perfonnel ferait tout 
autre fi l'illuflration de fou père n'eût abforbé la 
fienne. 

Saint François de Sales ne vit pas fe réalifer l'ave- 
nir que fon affedlueufe diplomatie s'était efforcée de 
.préparer. Deux ans plus tard, René Favre, toujours 
préfident du Genevois, affiftait aux funérailles du 
grand évêque, à la tête des magiftrats de fon 
corps (i). 

Charles- A ugufte de Sales, dans la vie de fon 
oncle, nous donne l'épitaphe que René compofa 
pour le tombeau du glorieux ami qu'il avait perdu 
fur la terre, mais qui l'aimait déformais dans la 
fource de l'amour même. Cette petite pièce doit 
trouver fa place ici : 

(i) Saint François de Sales Annecy, où fes funérailles eurent 
mourut à Lyon le a 8 décembre lieu le 34 janvier fuivant. 
1622. Son corps fut rapporté à 
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AEternitati. 

Hic obdormivit Illustrissimus et Reverendissimus 

DoMiNus Franciscus de Sales, 
Episcopus et Princeps gebennensis, 

NATALIBUS VERBIS, OPERIBUS, SCRIPTIS, 

TOTO ORBI CLARUS ET CHARUS; 

INTEGER CORPORE ET MORIBUS, 

INTEGRE INTEGRAS VIRTUTES, 

EASQUE SEMPER EASDEM HABUIT SEMPER IDEMj 

OMNIUM AMANS ET AMOR IPSE, 

PRINCIPUM DELICIAE, POPULI PARENT, 

EPISCOPORUM DEÇUS AC LUMEN, 

ET VERE ChRISTI APOSTOLUS VITA UT MUNERB, 

EX VIRTUTIBUS ET IN VIRTUTIBUS PLANE COMPOSITUS. 

Si plura VIS scire, 
non haec, sed sua scripta consule et acta, 

imo et totum orbem nunc totum orbum. 

sicut in vita se tegere atque sic protegere, 

ita ut post mortem se etiam tegerbt, 

in hac aedicula tegi voluit. 

Obdormivit in Domino Lugduni, 

die vigesima octava mensis decembris, 

ANNO MILLESIMO SEX CENTESIMO VIGESIMO SECUNDO. 

Bene merenti moerens posuit Renatus Faber, 
senator sabaudus et geben nesi anus praeses. 

Saint Grégoire de Nazianze, que fon tendre atta- 
chement pour faint Bafile a placé parmi les héros 
de lamitié chrétienne, après la mort de celui qui 
fut le compagnon de fa jeunefle à Athènes & de 
fa folitude dans le Pont, n'avait pas de plus douce 
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occupation que de s'élever à lui dans le ciel par la 
méditation des grandes vérités qui les avaient unis 
dans une foi commune. C'eft ainfî que, depuis la 
mort de faint François de Sales, Antoine Favre par- 
tageait fa vie entre l'étude des vérités fublimes, dont 
la méditation le rendait à fon ami en élevant fa 
peniee auxr cieux, & les travaux qui, après avoir fait 
le bonheur de fa jeiineflë & l'honneur de fon âge 
mûr, devaient faire auffi la confolation de fa vieil- 
leflè. Nous avons dit plus haut que, depuis fon 
retour'de Paris, le préfident Favre, malgré l'afTai- 
bHflemerit de fa fanté, avait repris fon travail fur 
les Pàndedles avec plus d*ardeur que jamais. Il 
devait en publier le dernier volume peu de jours 
avant fa mort. 

Vc Au mois de février 1 624, lit-on dans XHifloire 
du Sénat de Savoie (i), le Sénat vit les forces du 
préfident Favre trahir fon énergique volonté. Cet 
illuftre magiftrat,dontrexa<ftitude était proverbiale, 
put encore affifler aux audiences jufqu'au 21 du 
mois. Le lendemàiti, il fe mit au lit & ne le quitta 
plus. Il conferva jufqu'au dernier moment la luci- 
dité de fon efprit, & mourut eh travaillant aux 
T^rionelles y dans la nuit du 28 février au i^* mars, 
à l'âge de 67 ans. La perte de ce grand homme fut 
regardée comme une calamité publique. A Cham- 

(1) T. I,p. 567. 
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béry, la confternation était générale. Tous les maga- 
fins fe fermèrent fpontanément 5 chacun croyait 
avoir à pleurer fon père. On put appliquer à Favre 
ce mot de Tacite fur Agricola : Finis vitct ejus nobis 
luduofuSy patria trijlisy extraneis etiam ignotifque non 
fine cura fuit. » 

Antoine Favre, pas plus que faint François de Sales, 
fon ami, ne devait voir fe réalifer le vœu qui lui était 
fi cher. Son fils de la Valbonne ne fiit point appelé 
à prendre fa place. Il eut pour fucceffeur, à la tête 
du Sénat, He<5lor Milliet de Chafles, que recom- 
mandaient au fouverain le fouvenir de fon père, le 
grand chancelier Louis Milliet, non moins que fes 
propres fervices & comme magiftrat à la Cour des 
comptes & comme ambaflfadeur auprès de Henri IV. 

Mais les viciffitudes de la guerre devaient amener 
un peu plus tard, fur le fiége du préfident Favre, 
l'un des hommes iqui ont eux -mêmes le plus honoré 
la magiftrature françaife. Claude Expilly, qui, ét;ant 
préfident du Parlement de Grenoble, prononçait 
rarement d'arrêt notable fans l'appuyer fur quelque 
texte de Favre, allait être appelé à venir témoigner 
lui-même, du haut du fiége qu'avait occupé ce grand 
honune,de toute l'eftime qu'il s'était toujours honoré 
de profèifer pour lui. 

La Savoie, nous l'avons déjà dit, dut à l'union 
du prince de Savoie avec Chriftine de France quel- 
ques années d'une heureufe paix. Malheureusement 
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la guerre allait fe rallumer en Italie au moment 
même où elle femblait hors de toutes les prévifions. 

LEfpagne avait longtemps cherché à s'emparer 
de k Valteline, dont la poflTeffion lui était indifpen- 
fable pour paflTer d'Italie en Allemagne (i). Elle 
recoimnençait fes manœuvres. La Valteline^ depuis 
I f 10, appartenait aux Grifons, qui avaient embfaflfé 
la réforme, tandis que fes habitants étaient reftés 
catholiques. Les Valtelins, enhardis par les agents 
de FEipagne, livrèrent leurs places aux Efpagnols 
& demandèrent à faire de nouveau partie du duché 
de Milan, dont ils n'avaient été détachés que provi- 
.foircment. Ce petit pays, qui peut être confidéré 
comme un vafte camp retranché, fournit, de l'un à 
l'autre des Etats plus confidéràbles qui l'environnent, 
les communications les plus courtes & les mieux 
couvertes. Les Efpagnols ne pouvaient héfiter à s'em- 
parer d'une pofition auffi effentiellement militaire & 
qu'ils convoitaient depuis longtemps. 

Les lignes grifes (les Grifons) ne fe virent pas 
dépouillées fans crier à l'injuftiçe. La France & le 
corps helvétique prirent fait & caufe pour elles. 
Venife & les autres Etats de la Lonlbardie s effrayè- 

(i) La Valteline eft une longue couloir pour defcendre du cercle 

vallée des Alpes Rhétiennes, à d'Autriche dans la vallée du Pô. 

l'extrémité feptentrionale du laç L'Adda la parcourt dans toute fa 

de Côme, entre le Milanais, l'Etat longueur. 
de Venife & la Suifle. Elle fert de 
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rent de voir rAutriche, déjà fi prépondérante dans 
la prefqu'île, fe cantonner au milieu d eux & donner, 
par la vallée de TAdda^ la main à fes Etats de TAUe- 
magne. Le duc de Savoie n'était pas le dernier à 
reflentir de telles inquiétudes. Tous fe liguèrent 
contre l'ennemi commun. L'Efpagne, de fon côté, 
fe ligua avec les pedts Etats de l'Italie. Il s'enfuLvit 
une guerre dans laquelle le prince de Savoie, Vicftor- 
Amédée, allié de Louis X 1 1 1 & époux de fa fœur, 
Chriftine de France, fe rendit cher aux troupes fran- 
çaifes par (a brillante valeur, & qui fe termina par 
le traité de Monçon, conclu en Aragon, pendant 
l'hiver de 162 j" à 1626, entre la France & FE(paghe, 
mais auquel Richelieu n'appela à pardciper ni le 
«. duc de Savoie ni Venife. Par ce traité, Philippe IV 

i. abandonnait fes prétendons fur la Valteline, laquelle 

[• rentrait au pouvoir des Grifons. Le modf qui avait 

I allumé la guerre n'exiflait plus 3 la paix remit les 

i- chofes dans le Jiatu quo arite hélium* 

\ Mais l'Europe, ditNani, comptait alors parmi: fes 

malheurs la rencontre de trois jeunes rois dont elle 
avait à dépendre prefque entièrement, tous trois 
ambitieux & puiffants, tout à fait contraires d mté- 
rêts & conformes feulement en ceci qu'ils laiflaient 
la direcSlion de leurs affaires à des premiers minif- 
tres : Richelieu gouvernait la France, Olivarès l'Efpa- 
gne, Buckingham la Grande-Bretagne. 

Charles-Emmanuel, malgré fa politique aftucieufe, 
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fiitfouvent le jouet des deux premiers^qui femblaient 
ne latàrer alternativement à eux que pour le brouil- 
ler avec la puifTance rivale^ & qui fe raccommodaient 
enfuitè à fes dépens^ s'embafrafTant peu de tenir ce 
qu'ils lui avaient promis (!)• • = 

■ Nous n'avons pas à faire ici Thiftoire de ce prince, 
fi grand pair tant de côtés^ fî malheureux & peut- 
être fi digne de l'être parfois fous tant d'autres^ 
& que le pape Urbain VIII faluait comme le défën- 
(eûr des libertés de l'Italie. Nous n'écrivons que la 
biographie de René Favre. Mais l'étude des hommes 
que l'on prétend juger exige une connaiflance au 
moins (bmmaire des temps au milieu defquels ils 
véçurenCySc dont on ne faurait les ifoler fans s'expo- 
fer à méconnaître^ aux dépens de la vérité^ la pan 
d'aéHon que ces temps ont exercée fur eux. Nous 
croyons donc utile de préfenter ici l'analyfe rapide 
des événements pendant lefquels va s'effacer mo- 
mentanément devant nous la perfonnalité de René 
Favre, julqu'à ceux où nous le retrouverons mêlé 
aux aéles du Sénat iSc à la vie publique . 

Le duc de Mantoue,Vincent II, était mort devant 
le fiége de la Rochelle, làilfant une fille unique. 
Le 4uc de Savoie avait dès longtemps préparé le 
mariage de cette princefie pour un de fes fils, mais 



(i) V. Mémoires hijloriques fur le marquis Coda de Beauregard , 
la Mai/on Royale de Savoie^ par t. H. Charles-Emmanuel I". 
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une favante intrigue du cabinet français^ conduite 
par M. de Saint-Chamonc, ambafladeur de France, 
avait fu prévenir cette prétention, & le duc Vincent, 
habilement entouré à fes derniers moments^ déclara 
le duc de Nevers Ton hérider univerfèl. Ce duc de 
Ne vers, Ton parent le moins éloigné, appartenait 
audi à la maifon de Gonzague, mais par une 
branche établie en France & toute françailë. La 
jeune princeflfe fut drée d'un couvent de Mantoue, 
où fes oncles la tenaient renfermée, & fut . mariée 
au duc de Réthel, fils du duc de Nevers, au pied 
même du lit du duc Vincent, qui expira quelques 
inftants après. A peine cette union avait-elle été 
accomplie, que 1 époux, déclaré lieutenant-général 
pour fon père dans fes nouveaux Etats^ avait 
exigé & reçu le ferment de fidélité des gouver- 
neurs de toutes les places du Mantouan & du 
Montfèrrat. Le laiffer libre pofleflèur de ces pro- 
vinces, c'était évidemment les inféoder à la France, 
qui, maîtreffe de Cafal, eût pu à fon gré menacer 
Turin & rendre illufoire l'indépendance de cette 
place. Le duc de Savoie, traverfé dans le projet 
d'union dont il s'était bercé pour fa maifon, 
menacé dans la fécurité même de fa capitale, fe 
trouva naturellement incité à revendiquer fes 
droits fur le Montfèrrat & à fe rapprocher de 
l'Empereur & de l'Efpagne, lefquels étaient aufli 
intérefles que lui à ne pas laifler une influence 
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étrangère prendre pied au fein de Tltalie. Bientôt 
les trois puiflances furent en armes contre le nou- 
veau duc de Mantoue. L'Empereur déclara que 
Charles de Gonzagiie^ duc de Nevers^ s*étant 
emparé d'un fief de Tempire fans en recevoir Fin- 
veftiture de fa main^ s'en trouvait déchu^ & fit 
occuper le Mantouan par une armée fous les ordres 
du fameux Ambroife Spinola. Le duc de Savoie 
fe rendit maître en même temps de toute la parde 
du Montferrat qui devait lui échoir en partage^ 
tant pour fes droits non conteilés que pour fes 
fixais de guerre. 

Richelieu, alors retenu par le fîége de la Rochelle, 
ne put féconder la défenfe du duc de Mantoue 
que par d'habiles négociations à la cour de 
Vienne. Mais après l'heure ufe iflue du fiége de la 
Rochelle, il retrouva toute la liberté de fes mou- 
vements. Déterminé plus que jamais à enlever la 
Lombardie à l'Autriche, il dévoua à cette oeuvre 
toutes les reflburces de fon génie. 

L'armée efpagnole avait commencé fes entre- 
prises contre le duc de Mantoue depuis plufieurs 
mois & tenait la ville de Cafal affiégée. Un firan- 
çais nommé dé Guron avait été envoyé de la 
Rochelle pour la défendre. La ville, enveloppée de 
travaux, était menacée de succomber à la famine. 
Un parti de Français, auflî vaillants que Guron & 
dignes d'un tel chef, s'y maintenaient héroïque- 
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ment^ mais ils étaient trop faibles pour repoufTer 
toute une armée. 

Richelieu crut de l'honneur de la France autant 
que de fa politique de marcher à leur fecours. Le 
Roi parut à Grenoble. On était en plein hiver. 
Le duc de Savoie penfa que les Alpes le défen- 
draient d*elles-mêmes^ & compta fur des négo- 
ciations pour gagner du temps. Il fe trompait. 
Louis XIII en perfonne^ fuivi de fon miniftre^ 
pafTe le mont Genèvre, encore chargé de neige^ 
à la tête d*un corps confidérable^ &, defcendant 
par les bords de la Doire, il fe préfente au Tas 
de Sufe le 6 mars 1629 & fait demander au 
comte de Verue, qui le défend, fi fon maître veut 
le recevoir en ami ou en ennemi, ce Les armes 
décideront de TafTaire, » répond le commandant 
piémontais. Ge formidable paflage était défendu 
à droite & à gauche par des roches à pic, & en 
avant par trois rangs de barricades élevées de dif- 
tance en diflance & que féparaient des redoutes 
& des foffés. L'attaque femblait une affreufe témé- 
rité. Elle fut immédiatement commandée. Le roi 
voulut que fes moufquetaires fe jetaflent aux pre- 
miers dangers. Lui-même donnait l'exemple. Les 
maréchaux de Gréqui, de BafTompierre, de Schom- 
berg enlevaient tout ce qui fe rencontrait devant 
eux. Le défilé, héroïquement attaqué & vaillam- 
ment défendu^ fut enlevé en quelques heures. 
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Tandis que Louis XIII s y montrait à cous les 
périls^ Charles-Emmanuelj de fon côté, toutappe- 
fanti qu il était par Tâge & fouflfrant de la goutte 
qui l'obligeait à fe faire porter en palanquin^ fe 
montra toujours au plus fort de Taélion. Le prince 
de Savoie^ Vidlor-Aniédée, aurait été tué, (ans un 
officier français qui^ le reconnaiiTànt^ releva de fon 
épée Tarme d'un moufquetaire prêt à faire feu fur 
lui à bout portant. 

La ville de Sufe envoya fes clefs au roi pour 
éviter l'extermination ou le ravage. Lé duc de 
Savoie s'engagea à fournir des vivres à larmée & à 
lui ouvrir les paifages qui devaient la conduire fur 
Cafal. La fortereife de Sufe refla entre les mains 
des Français à titre de garantie. A cette nouvelle, 
les Efpagnols levèrent le fiége de Cafal. L'expé- 
dition était finie. « Le Roi alla^ vit & vainquit, » 
dit Rohan en fes mémoires. Un traité de ligue 
entre Venife, le Pape, le duc de Savoie; le duc de 
Mantoue & la France avait été préparé à Venife 
parle comte d'Avaux, célèbre négociateur. Il fut 
ratifié. Le Roi, avifant à la fécurité de Tltalie, remit 
à Toiras le commandement de Cafal. 

Cependant un an s'écoula fans que la fituation 
des chofes eût changé en Piémont. L'Empereur 
s'était réemparé de la Valteline & du pays des 
Grifons 5 le duc de Mantoue fe voyait de nouveau 
attaqué par les Espagnols, & tout faifait préfumer 
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que Cafal ne carderait pas à fe voir plus vivement 
preflfé' que jamais. Mais Richelieu avait Tœil fur 
tous ces périls. Ce fut dans ces circonflances que 
Louis XIII le créa fon premier miniftre & (on 
lieutenant-général, repréfentant fa perfonne aux 
armées^ avec de tels pouvoirs que les courtifans 
difaient entre eux que le Roi ne s'était réfervé 
d'autre privilège que celui de guérir les écrouelles. 
Arrivé à Sufe avec tout le cortège d'un général 
d'armée, il fit fommer le duc de Savoie, par le duc 
de Créqui qui commandait les troupes fi*ançaifes 
dans la vallée de Sufe, de tenir le traité de la ligue 
& de fe joindre au Roi pour combattre les Autri- 
chiens. Le duc répondit que, relevant de f Empire ^ il 
ne pouvait s'armer contre l'Empereur, & demanda 
à refter neutre. Richelieu vit qu'on voulait laiflèr 
aux Impériaux . le temps d'enlever Mantoue & 
Cafal. Il rompit les conférences & fit avancer 
l'armée fur la Doire. Il fe préparait, félon Gui- 
chenon, à faire enlever Charles-Emmanuel & fon 
fils au château de Rivoli, où ils s'étaient avancés 
pendant les négociations, & à les envoyer dahs 
quelque fortereffe en France. « Le coup ne man- 
qua, dit le même auteur, que par la génévofité du 
duc de Montmorency, qui s oppofa, dans le confeil, 
à un aéle qu'il confidérait comme une félonie, & 
qui fit prévenir le duc de Savoie qu'il eût à fe tenir 
fur fes gardes. » 
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Richelieu & Créqui avaient laiiTé croire qu*ils 
marcheraient fur Turin^ & Charles-Emmanuel avait 
dégarni Pignerol. Ce fiit fur cette dernière place 
que fe précipita Tarmée françaife. Le fiége fut 
rapide. La ville^ inveftie le 20 mats, fut prife 
trois jours après; la citadelle capitula le 29. La 
perte inopinée dune place aufli importante porta 
un' coup mortel aux affaires du duc & laffedla 
douloureufement. Il comprenait trep bien que la 
poflefSon de Pignerol aflurait aux Français une 
libre communication avec le Dauphiné & leur 
ouvrait un accès dans fes Etats. 

Pendant que Charles-Emmanuel perdait Pigne- 
rol^ & que la guerre continuait en Piémont fous 
les ordres du maréchal delà Force^ Louis XIII 
arrivait le 1 2 mai^ en perfonne^ fur la frontière de 
Savoie^ décidé à poulTer rapidement la conquête 
du pays. Le monarque français marchait à la tête 
d'une armée de vingt mille hommes, accompagné 
de la plus brillante nobleife. 

Chambéry capitula le 14, & le 17, à huit heures 
du matin, Louis XlIIy faifait fon entrée. Annecy 
ouvrit fes portes au maréchal de Châtillon le 23, 
& le château capitula le 24, après avoir obtenu les 
honneurs de la guerre. Le fort de TAnnonciade fut 
pris & rafé, ainfî que l'ancien château de Rumilly 
&les murailles d'enceinte de cette ville. Louis XIII 
était à ce (iége. 
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Uoccupadon françaife de la Savoie ne devait 
précéder que de très-peu de temps la mort de 
Charles -Emmanuel. Le maréchal de la Force 
15 étant rendu maître de Saluces^ le fort de Saint- 
Pierre, le château de Brefol, toute la vallée fe (bu* 
mirent. Le duc de Savoie fé porta fur Savigliano^ 
décidé à tenter le fort d une bataille. Mais, fous 
fimpreffion de ces fâcheux événements, lU fuc frappé 
d'apoplexie à Savigliano même . 

Ses derniers regards voyaient la Savoie perdue ; 
Sufe $c Pignerol, les deux clefs dé fes Etats, au 
pouvoir des Français ; le Piémont foulé:à la fois par 
des armées allemandes, efpagnoles ôç fratiçaifes. 
Accablé de oiflelTé & de fombres prévifions, il 
expira, le 26 juillet 1630, le cœur déchiré & pleu- 
rant fut fltalie. ..^ .' 

Un des premiers a<9)es de Louis XIII, à fon 
entrée à Ghambéry, fut Tinauguration de la jujdice. 
Il fit table rafe du Sénat ^ de la Cou): des comptes 
& mit à leur place un confeil fouverâin cômpofé 
d'un préfident, de huit confeillers & d'un procureur 
général. Claude Expilly, préfident du Parlement de 
Grenoble, défigné pat le Roi pour préfider la Com- 
pagnie, voulut s'en excufer, prétextant fon grand 
âge (il avait foixante-neuf ans) 5 mais il dut obéir 
au commandement exprès du fouverain (i). 

( i) Hiftoire du Sénat de Savoiey t. I, p. 478 . 
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Le confeil fouverain inftitué par Louis XIII tint 
fes premières audiences au commencement de juin 
1630. Selon Boniel de Catilhon, biographe d'Ex- 
pilly (i), « cette illuftre compagnie s'acquitta fî 
dignement de foh devoir pendant les treize mois 
qu'elle adminiflra là Savoie^ que lés habitants ne 
fouffiirent prefque aucune des incommodités iii des 
défagréments que la guerre traine ordinairement 
après foi. » Selon le même auteur^ après en avoir 
reçu les félicitations dé Louis XII I^ lequel en écrivit 
à la compagnie qiiil en demeurait fi content quil ne 
sy pouvait rien ajouter, Expilly entendit le duc Viélor- 
Amédée I®% entouré de fa cour, le féliciter à fon 
tour en ces termes : « Monfieur le préfident, je me 
fens obligé de publier bien hautement & partout 
que vous vous êtes fi bien comporté dans lemploi 
que vous avez eu dans mes Etats de Savoie, que 
vous y avez parfaitement bien fervi le Roi votre 
maître & m'avez donné tout fujet de me louer de 
vous. Dieu veuille que les juges que j'y ai mis & 
que j'y mettrai fuivent votre exemple & qu'ils y 
fafTent aufli bien leur devoir. » 

A la reflitution de la Savoie à fon fouverain, les 
membres du confeil provifoire de Chambéry, nom- 
més par Louis XI II, fuivirent l'armée françaife dans 

(a) La vie de meffire Claude en fa Chambre des comptes t 
Expilly, par M* Boniel de Ca- Cour des finances du Pauphin<^^ 
TiLHON, avocat-général de S. M. Grenoble, i66o. 
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fa retraite, & la plupart d'entr eux reprirent leurs 
anciens fiéges aux Parlements dont ils avaient fait 
partie (i). 

Pendant l'occupation étrangère, le premier pré* 
fident du Sénat, Hedor Millet de Challe, s'était 
retiré dans la vie privée & vivait à la campagne. 
Le prince Thomas ayant été envoyé à Chambéry 
par le duc de Savoie, fon frère, ViAor-Amédée I", 
comme gouverneur des provinces fituées en deçà 
des monts, plaça Millet à la tête d'un confeil d'Etat 
mixte, chargé d'adminiftrer la juftice civile & cri- 
minelle & de régler les queilions de finances. Ce 
confeil d'Etat fîégea jufqu'au mois d avril 1632, 
époque où le Sénat fut appelé par le prince Thomas 
à reprendre fes fonéHons comme par le paffë. 

Â peine le Sénat était -il réinflallé, que les plus 
regrettables difTenfions éclatèrent dans la m'âifon de 
Savoie. 

Les princes cadets de Savoie & la ducheflè douai- 
rière de Montferrat leur fœur, excités fous mdn par 
la cour d'Efpagne, où les deux premiers avaient été 



(i) La paix avait été fignée à 
Ratisbonne, le 3 oétobre 1630, 
entre la France, l'Empire U la 
Savoie. Mais cette paix, qui ne 
fatisfit perfonne, fut fuivie du 
traité de Cherafco, conclu le 6 
avril 163 X, qui établit une ligue 
entre la France b la Savoie, mais 



en faifant payer cher à cette der- 
nière l'appui que la France lui pro- 
mettait, notamment par la cefGon 
de Pignerol. Ce ne fut qu'en exi- 
geant que cette place reliât à la 
France, que Richelieu confentit à 
l'évacuation des garnirons fran- 
çaifes. 
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élevés & avec laquelle ils avaient confervé des rela- 
tions^ ne ménagèrent plus leur oppofîtion tracaf- 
fière au gouvernement de leur frère. C'était fur 
refprit français introduit à la cour qu ils rejetaient 
tous les malheurs de leur Maifon. Us ne pouvaient 
fupporter, fans une jaloufie toujours prête à fe mani- 
fèfter, la pofition que s'était acquife leur belle-fœur, 
Chrifline de France, à qui fes charmes & la vigueur 
de fon efprit donnaient fur fon époux un afcendant 
que leur ambition redoutait autant que leur amour- 
propre. Bientôt ils fe prononcèrent pour l'Efpagne. 
Le prince Thomas quitta la Savoie, dont il avait le 
gouvernement en qualité de lieutenant-général, & 
fe jeta en Franche-Comté pour de là fe rendre en 
Flandre, où il fut nommé général en chef de l'armée 
efpagnole. Le cardinal Maurice s'enfriit à Rome, 
où l'appelait plus particulièrement fà dignité. La 
douairière de Montferrat, leur fœur, fe rendit en 
Efpagne, où elle fut revêtue de la vice-royauté du 
Portugal (i). 

Don Félix, frère naturel de VicSlor-Amédée, fuc- 
céda au prince Thomas dans le gouvernement de la. 
Savoie. 

Viélor-Amédée, indigné de cette défection de 
Éimille, qui le compromettait, en outre, avec la 



(i) Marquis Cofta de Beaure- Royale Maifon de Savoie. 
gard, Mémoire hijlorique fur la 
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France, fit faifir les revenus du prince Thomas & 
dépouilla de leurs emplois & de leurs biens tous 
ceux de fes fujecs qui s'étaient attachés à fa for- 
tune. 

Cependant, quatre années s'étaient à peine écou- 
lées depuis la paix de Ratisbonne, que Louis XIII 
déclara la guerre à Philippe IV & força la Hollande 
& la Savoie à s'unir à lui contre les Efpagnbk. 
Viélor-Amédée avait acheté la paix trop cher pour 
ne pas en défirer la continuation ; il âfpirait à riefter 
neutre. Mais Richelieu le fomma impérieufement 
de fe déclarer Tami ou l'ennemi de fon maître. Il le 
flattait' en même temps, que fi leurs efforts réunis 
parvenaient à chafTer la puiffance autrichienne de 
la Lombardie, il le mettrait en poffeflion de tout le 
Milanais, auquel il ajouterait le refle du Montferrat, 
en échange de la Savoie, laquelle ferait alors défi- 
nitivement réunie à la France. Le delTein de Riche- 
lieu était de faire de la ligne entière des Alpes une 
des limites de la France, & de tenir à travers ces 
mêmes montagnes des paifages toujours' ouverts 
pour entrer en Italie à la première occafîon favo- 
rable (i). 

De ces projets, bafés fur des conquêtes à faire, 
Viélor-Amédée ne connut que les facrifices & les 



(i) Marquis Coda de Beaure- Royale M aif on, de Savoie, 
gard, Mémoire hijîorique fur la 
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charges. Le 7 oélobre 1637, atteint d'un mal fubit 
& imprévu, il expirait àiVerceil, au milieu des plus 
vives douleurs^ laiiTant deux fils & quatre filles en 
bas-âge^ fous la régence de la ducheiTe Chriitine. 

Cette régence fiit maintenue^ grâce fiirtout à 
rinfluence fi^ançaife . Mais Richelieu voulait plus : 
il ne tendait à rien moins qu*à s'aflurer de la per- 
fonne de Cbriftine & de celle de fes enÊints^ fous 
le prétexte de faire élever ces derniers à la cour de 
France, &, en réalité, pour difpofer librement du 
pays pendant leur minorité. 

Cbriftine fut échapper à ces projets ourdis avec 
toute rhabileté de celui qui en voulait la réuflite; 
mais elle n'y échappa qu'à force de fagacité, de vigi- 
lance & de fermeté. Elle fe traça une ligne de con- 
duite dont rien ne put la faire dévier. Forcée de 
confidérer les Français comme fes appuis contre un 
parti puiffant, elle ne laifTa point convertir en dépen- 
dance abfolue la protedion qui n'était déjà que 
trop une entrave à la liberté de fes mouvements. 
Pleine d'une jufte méfiance contre l'impérieux minif- 
tre qui voulait l'annuler & régner pour elle comme 
il régnait pour fon firère le roi de France, elle n'op- 
pofa pas la colère à l'injuftice, mais elle s'arma de 
patience contre fes infolents procédés & ceux de 
fes agents. Elle en ufa de même envers fes beaux- 
fi'ères, tempérant avec une rare habileté la paffion 
haineufe qui les dominait. 
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François-Hyacinthe furvécut à peine d*un an au 
duc Viélor-Amédée fon père,& ce court efpacê de 
temps avait fuffi à la régente pour Êdre beaucoup 
efpêrer de fa fagefle & de fon patriotifme. 

Les princes Maurice & Thomas^ que nous avons 
vus s'enfuir de la cour de leur frère & fe jeter dans 
un pard contraire au fien^ travaillaiient de loin à 
s'en former un à eux-mêmes dans leur patrie. 

Le premier foin de Chriftine^ à la mort de fon 
époux, fut de les conjurer avec une dignité tou- 
chante de fe rapprocher d'elle, — du roi de France 
fon frère & fon protedleur, — de la féconder enfin, 
ou du moins de ne pas la traverfer dans fes efforts 
pour conferver intaéls les Etats de fon fils. Elle leur 
promettait, en ce cas, non-feulement dé les faire 
jouir de leurs revenus, mis depuis longtemps eh 
féqueflre, mais encore de leur tenir compte des 
arrérages & de leur donner, dans le gouvernement 
de l'Etat, une part digne de leur naiifance. 

Les princes repouifèrent des propofidons aulH 
fenfées, pour ne prendre confeil que de leur jaloùfie 
& de leur ambition (i). 

Cependant, félon le comte Cibrario, le prince 
Maurice, à la mort du duc Viélor-Amédée, quitta 
Rome & fe rendit à Savone, d'où il expédia l'abbé 
Soldati à Madame Royale, avec miffion d'en obtenir 

(i) Marquis Coda de Beauregard, Hifi, de la R, Mai/on de Savoie, 
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une conférence, lui proteftant qu il venait à elle 
avec rintention de s en remettre à Tes volontés. Son 
véritable projet aurait été de lui offrir fa main & de 
devenir fon époux^ foit que fon cœur fut reflé fous 
Fempire des charmes de Chrifline^ depuis qu au nom 
de fon frère il était allé ta fiancer à Paris, foit que 
la raifon d*Etat fût f^ feule confeillère en cette cir- 
confiance. 

Maurice, efprit cultivé, Mécène des hommes de 
lettres, fondateur d'académies, était, plus encore 
que fon frère Thomas, bien vu & défiré du peuple. 
te Père Monod, confeffeur de la Régente, pouffait 
vivement Madame Royale à recevoir fon beau-frère; 
mais cela était contraire aux projets de Richelieu, 
qui fit fi bien qu il parvint à Ten détourner, & 
Maurice dut retourner à Rome (i). 

A la mort du jeune prince François-Hyacinthe (2), 
les princes Maurice & François, fes oncles, nelaif- 
fèrent plus de doute fur leur defTein formellement 
arrêté de fe faifîr des rênes de l'Etat & de profiter 
de la minorité de leur neveu pour enlever la régence 
à l&ur belle-fœur. 

Maurice quitta de nouveau Rome & s'avança 

(i) Origini e progrejfo délie annoncée parla chute d'une fa- 

injîituiçioni délia Monarehia di Hère à table & Vapparition d'une 

Savoia, di L. Cibrario. comète chevelue près de VAjii- 

{2) Valeriano Caftiglione affirme giano. 
férieufement que cette mort fut 
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jufques à Chieri^ correfpondant de là avec les gou- 
verneurs de Turin & de Carmagnole^ qu'il avait fu 
gagner^ & attendant qu'ils fuiTent en mefure de lui 
livrer leurs places. 

Mais la Régente fut déjouer ces projets, en rem- 
plaçant les aflidés du prince par des hommes fur 
lêfquels elle pouvait compter. Le prince lui-même 
fut arrêté à Chieri & reconduit, fous l'efcorte des 
cuiraffiers de la garde, jufqù'aux frontières du 
Milanais. 

Le prince Thomas, accourant de Flandre, arriva 
à Milan le jour même où fon frère arrivait de Chieri. 
Réunis au marquis de Leganez, gouverneur efpa- 
ghol, ils concertèrent un plan pour chafler les Fran- 
çais du Piémont & pour s'en rendre maîtres eux- 
mêmes. Enfuite de ce plan, la duchefTe Chriitine 
devait être dépouillée de la régence & les princes 
devaient en^ être invertis à fa place. Ces derniers 
publièrent alors un manifefte de l'Empereur, lequel, 
en affedlant de nommer des tuteurs aux fëudataires 
de l'Empire, défendait à tous les fujets de la maifon 
de Savoie de reconnaître, jufquà nouvel ordre, 
d'autre autorité que la fienne. Des circulaires, dans 
cet efprit, furent adrefTées à tous les gens en place, 
miniftres, généraux, évêques, chefs de la magiftra- 
ture. On répandit des bruits injurieux fur la Régente, 
dont on calomnia les projets & les mœurs. Enfin, au 
mois de mars 1 639, par une dépêche datée de Milan, 
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le prince Thomas engagea la querelle en déclarant 
à fk belle-fceur qu'il regardait la régence de F Etat 
comme appartenant de droit au prince Maurice & 
à lui, & qu'ils étaient réfolus à foutenir leurs droits 
par la force des armes. Cette déclaration trouva la 
duchefle inébranlable & ne modifia en rien ni fes 
réfolutions, ni les difpofitions qu'elle avait prifes 
pour en affurer le maintien . 

Mais les voies de fait qui fuccédèrent immédia- 
tement au contefte eurent le premier effet dé toute 
guerre civile : ils jetèrent le trouble dans les esprits, 
foit en Piémont, foit en Savoie, & les magiftrats 
eux-mêmes rie purent fe fouftraire à Tinfluence des 
paillons polidques qui éclatèrent au bruit des 
armes. 

. ! L'auteur de ÏHiftoire du Sénat fait le tableau fui- 
vant, auffi précis que bien tracé, de la fituation 
générale au moment où commença la guerre 
civile : 

« L'Efpagne cherche à dominer en Piémont par 
le moyen du prince Thomas & du cardinal Mau- 
rice, qui font caufe commune avec l'Empereur. La 
France ufe de fon afcendant fur une princeffe qui 
lui eft attachée par les liens de famille, pour l'enga- 
ger à conduire le jeune duc à la cour de Louis XIII 
& à l'y faire élever. A ces prétentions oppofées, la 
duchefTe répond par une attitude décidée, qui fait 
comprendre qu'elle ne veut pas vivre fousladépen- 
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dance dé Paris, ni fous celle de Madrid, i Quoique 
fière d'être la fille de Henri. lV,f/elleîjfé. défié dfes 
Français & répond à toutes les fuggeiliai^^deAkfae^ 
lieu : « Je veiixjcohferver rimJibêrté^iEp Savoie/, 
les j:^mps font nettement rdeffinés ^ qublques'màgifr-^ 
trats eux-mêmes prennent patti; pou^Ma- djacbkBEè 
ou pour fes beaux-frèresi i La îcaufe '. dii i prkicéi iTHci* 
mas & du cardinal Mauric^VpcrfonneUeiàeiUbrym^; 
pathique à la Savoie^ entratàê cous éêsve^ftts qlii, 
craignant la prépondérance ; françakfifep fixppofent 
que la main d'une femme fera inl^aBile^jditiger le$ 
rênçj.de l'Etat & qu'elle deviendca lei docile inftniK 
mène du imiriiAre de. Louis XHI. . La fidélité; rbt- fol 
& Tayenir deia.dynàftte enchaînent: jlèsautresTau 
parti delà duchefle (i). » ..oriiw. 

La guerre ciiyile, commentée' en 1639^: déviait 
duriçr jufqu'en juillet 1641 avec: dés péripéties .fens 
nombre, au milieu defquelles Ghriiîdnefeihoàtài 
conftamment la même, luttant avec une égaler fer- 
meté contré les féducîlions j&.lèsîménacç? dont fon 
protè^eur Richelieu ufait tour à mur'^i^idontred'am&i 
bitioi^jd^ffes- beaux-frères foutemis;par: fEfpagoei . 
Toujours ftfmée de (bnrcQéur de mère,- elle y: joignit 
fouveçff Iç génie de l'homme d'Etat & fut trairfmettre- 
intaél jà- foft tfils un héritage que fe difputaientla 
France & l'Efpaghe. 

(1) Hiftoin du Sénat, t. II, p. 16. 
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Les princes finirent par s'apercevoir que le cabinet 
de Madrid était bien moins préoccupé de leur inté- 
rêt que du fien propre. Mais, malgré le changement 
qui s'étdit opéré dans leurs dirpofitions, la paix ne 
fut définitivement fignée entre eux & la Régente 
que le 14 juin 1642. Le traité en fiit enregiftré au 
Sénat un mois après & publié dans toute la Savoie. 
Le cardinal Maurice n'avait point été engagé. dans 
les ordres; fôn mariage avec la princefle Louife- 
Marie^ fille aînée de Chriftine, fiit le gage de cette 
réconciliation trop tardive. 

La vaillante fille de Henri IV conferva la régence, 
mais non tout à fait fans une certaine participadon 
de fes beaux-fi-ères, qui, pour obtenir que la France 
rendît les places de fureté par elle occupées, durent 
abandonner le parti efpagnol & paflfer fous le dra- 
peau français. Le prince Thomas prit le comman- 
dement de l'armée françaife, & les fuccès muldpliés 
qu'il obtint contre les Efpagnols, fes anciens alliés, 
en achevant de ruiner leurs affaires, le mirent en 
haute faveur auprès du cardinal. Efprit dangereux 
par fes qualités mêmes, & naturellement porté aux 
intrigues, ce prince, jufqu'à la fin de fa vie, devait 
abreuver fa belle-fœur de dégoûts fans nombre ; 
,mais l'hiftoire ne l'en range pas moins parmi les 
plus braves & les plus habiles capitaines de fon 
temps. 

La guerre civile était terminée ; les armes étaient 
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tombées des mains rivales ; mais la paix n'était point 
encore dans les efprits. Les pafllons qui les avaient 
animés ne s'apaifaient que peu à peu. Dçs années 
s'étaient écoulées depuis que la paix avait étéfignée 
entre la Régente & fes beaux-frèrçs, & l'on s aper- 
cevait encore en Savoie des fympathies que lacaufe 
des princes était autrefois parvenue à s'y cor)cilier 
en s'y préfentant comme la caufe oationale. Cbrif- 
tine n'ignorait pas ces difpofitions & croyait les ren- 
contrer furtout parmi les niagiftracs^ chez' lefqwds 
les princes avaient laiiTé, I4 mémoire des reiax^çns 
les plus aimables. - . . 

A cette époque, René Fayrej tout en ayant con- 
fervé fon rang au Sénat, exerçait à Annecy les fonc- 
tions de préfident du Confeil de Genevois. On ne 
voit pas qu'il fe foit mêlé aux agitations politiques^ 
mais il avait confervé de fes voyages en France 
avec fon père, & des circonftances qui lui avaient 
permis de contempler de près les grandes figtrres 
des magiftrats français de cette époque^ un fouyenir 
plein d'admiration & de reconnaiflance.Ui Régente, 
de fon côté, n'avait pas oublié quelle part le préfi- 
dent Favre avait eue à la négociation de fon mariage; 
elle avait été témoin de l'éclatante juôice rendue 
par les, hommes les plus éminents au cara<5lère & 
au favoir de ce grand magiftrat ; elle favait, en un 
mot, tout ce que valait & tout ce que lui promet- 
tait l'illuftre nom de Favre. Elle fe montra recon- 
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nailTante & jufte en continuant à René Thonorable 
confiance que la famille de ce magiftrat avait fuc- 
ceflîvement obtenue de fes fouverains. 

A peine Antoine Favre avait-il été placé à la tête 
du Sénat, que fa penfée s'était portée fur les amé- 
liorations à introduire dans Tadminiflration de la 
juftice & particulièrement fur l'abréviation des pro- 
cès (i). C eft lui qui propofa, comme le plus fur 
moyen de diminuer les procès, que tout procès fût 
précédé d'une tentative en conciliation. Ces amélio- 
rations avaient également formé la préoccupation 
dé faint François de Sales, qui avait étudié la jurif- 
prudence & avait refufé le fiége de fénateur auquel 
il avait été appelé par le duc de Savoie. Ce fut fous 
rinfpiration de ces grands efprits que René Favre, 
rélève de tous les deux, avait fait une étude parti- 
culière des perfectionnements que la juftice de fon 
pays lui femblait le plus particulièrement appeler. 
Par une lettre en date du 30 mars 1620, il écri- 
vait à Charles-Emmanuel : « Ayant vu que V. A, 
« avait un fingulier défir de pourvoir au repos de 
« fes Eftats fur la multiplicité & grand nombre des 
a procès qui travaillent le public, j'ai treuvé certain 
« moyen affeuré pour en fupprimer manifeftement 
« la plus grande partie & abréger ceux commencés 

(i) Lettre inédite du préfident la Cour à Turin.) — Hifèoire du 
Favre à Charles-Emmanuel, du Sénat, t. I, p, 68a. 
a 8 décembre 1610. (Archives de 
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« par néceflîté..... Dieu en fera ferui & votre 
« mémoire béivie à jamais, fi V. A. veut départir 
f< fon ad vis & authoricé & me commaiuler de Içs 
«lui faire eh tçndré.w .. ..... 

Il paraîtrait qu^il.he fut pas alors donné fuite à 
la pfopofition dé René Favre. Mais 1 ayant réprife 
fous Chriftine, à la pacification de FEtat, cette prin- 
ceffe le manda auprès d'elle à Turin. Elle comprit, 
après l'avoir entendu, tout ce qu'aviàit id'utilele tra- 
vail que préparait le laborieux préfidçnt du Gene- 
vois ; mais elle comprit en même tenap^ que ce 
travail lui oiTrait à elle-même Toccafion de!^e 
entendre certaines vérités aux magiftrats dont elle 
croyait avoir .à fe plaindre. Elle tranfmit fes infpica- 
tions à Fauteur & accepta d'avance la dédicace de 
l'ouvrage. j. 

Le livre de René Favre, dédié à la princefle & 
accompagné d'une chaleureufe approbation de 
Févêque de Genève (Ojiut imprimé, à Annecy & 
parut au mois de mai i646,.iQus le^titrèiqù'on y lit 
encore aujourd'hui. .'] r:j .' 

Mais, avant d'en lire Fhiftoire telle que nous Font 
fournie les documents que nous fommés paivenu à 
ralTembler, nos leéleurs regarderons certainement 
comme une bonne fortune de trouver ici Féloquente 

(i) Charles-ÂUgUfte de Sales, troinème fuccelfeur à Tévêché de 
fils du comte Louis de Sales, neveu Genève, 
de faint François de Sales & fon _. i i • . 
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& faine appréciation qu'en a donnée un honorable 
hiagiftraij' alors avocat-général & aujourd'hui pré-^ 
fident à la Cour impériale de Lyon, dans un dif- 
'4o\k^ dé rentrée qui fixa vivement lattendoii 
{Miblique (i) : 

'f « Le livre efl: divifé eh quatre parties/ La pfe- 
•mière eft intitulée : Tropojitions faites if un fèiglement 
pour fuppriméf les plus fréquentes matières des procès 
gui sHnùhteiît par-devant les Tribunaux de Jujfice, 
G eft un projet de loi fur diverfes matières du droit 
dvil. On y remarque particulièrement, fur'lès tefta- 
iiient8_, fur la preuve teftimoniale ^ fur la publicité 
dans la tranfmiflîon des immeubles, des difpofi- 
dons excellèïites qui ont paffé dans les légiflations 

■ »t Dîveipfespropofitibhs réglementaires dérlà pro- 
cédure^ H&^quî toutes 'ont pour but TacciléràHon & 

. . ■* X.,, ..^^ 

t abréviation dès procès ^'Càmpokhtl^ féconde partie. 
• « La troifième doit nous arrêter plus longtemps. 
G'eft-une fdrte d'ih'ftt'uélîon adrefTée àuxf princes fur 
lés. qualités' à exiger de ceux qu'ils appellent aux 
foticîlions de magiftrature. L'auteur réfume en deux 
mots ces qualités : Les magiftrats doivent avoir 
Tef prit fort '& la confcience tendre, 

(i) Audience folennelle de ren- tice, par René Favre, Dïscours 

Irée de la Cour impériale de Lyon, prononcé par M. Onôfrio, 

le 4 novembre; 1 86a . — Le Bien avocat-général . • 
PUBLIC pour lé fait de la juf- 
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« Il s'occupe fpécialemenc ici de ce qui concerne 
refpric. Il veut d abord que le magiftrat Toit doSle & 
favant aux principes & textes de la jurifpfudence 6» 
aux communes opinions des doâeurs, ^ené Favre. était 
fermement attaché à l'ancienne doélnne, qui voulait 
que toute controverfe fût réfolue par l'opinion de 
la majorité des docîleurs. C'eft^fuivant lui, un erreur 
abominable & pernicieux aux âmes & ausç biens de croire 
& publier quon puijfe juger en confcience^ félon F opi- 
nion Jîngulière £un doâeur^ pour fameux quil fait. 
Quant au magiftrat qui s'arrête à f on petit jugement 
& à quelque équité cérébrine & chimérique^ au lieu de 
profonder F affaire dans une grande circonfpeélion dans 
les livres & la leâure des matières, René Fayre n'a 
pas affez d'anathèmes pour lui. Il admet cependant 
qu'au cas où l'on verrait une évidente équité, au 
contraire de l'opinion commune des: doéleurs, on 
pourra faire l'arrêt ainfi; mais il veut que ce foit 
alors à une grande majorité, comme celle des trois 
quarts des voix, de forte que, dans ce cas, les morts 
illuftres de la fcience opinent encore avec les juges 
de la caufe & ne fuccombent que fous le grand 
nombre . 

«.L'exagération manifefte de cette doârine appar- 
tient au temps de l'auteur bien plus qu'à lui-même . 
Mais je ne puis la rencontrer fur ma route fans fon- 
ger à l'importance qu'avait encore, à la fin du 
XVI*fiècle, l'étude de la jurifprudence, importance 
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qui depuis eft allée toujours en décroilTant. Cecce 
fcience: des chofes divines & humaines^ cette fœur 
de k théologie^ formait alors le complément obligé 
de. toutes les éducations libérales. Son étude était 
une préparation indifpenfable à la vie publique. 
Les leçons des jurifconfultes célèbres avaient le 
caràâère de véritables folennités ; les villes fe les 
difputaient^ & les élèves accouraient des extrémités 
de l'Europe pour les entendre. La décadence que 
nous fommesforcé d'avouer a fans doute des caufes 
diverfes. Il ferait injufte d'en accufer les derniers 
maîtres de la fcience. Si Tenfeignement du droit a 
pris & gardé chez nous un caradlère peu éievé^ les 
efforts n ont pas manqué^ dans ces derniers temps^ 
pour lui rendre fon éclat; mais ils ont été à peu 
près inutiles; N eft-ce pas Fefprit même de nos jours 
qui a ainfi fait tomber là fcience de Cjijas^ de 
Dumoulin & de Domat? Si lancienne do<5fa:iiie avait 
comme enchaîné la jurifprudence, eh la plaçant 
fous le pouvoir prefque abfolu d'une ariftocratie 
glorieufe^ fefprit moderne ne lui a-t-il pas porté 
un coup encore plus funefte en lemancipant outre 
mefure ? N'eft-ce pas parce qu'elle a été fouftraite à 
toute tradition fupérieure que fon étude s'eft réduite 
à la ledlure des textes, avec le mince approvifîonne- 
ment de quelques règles que chacun va puifer à des 
fources diverfes & qu'on décore du nom de principes 
après les avoir fophifliquées à fon gré? 
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« René Favre ne demande pas feulement pour 
fon magiflratle (avoirs IL Êuit qU'il aie en»: outre 
« uii bon fans commun, c cstHà-<dire;un bofn jug^ 
<c ment naturel & une judicieùfe^rapjplicàtÎDiV'de'^ 
« fcience ; car autrement toutes les dbélrines Servi- 
ce raient plus^à mal qua .biexi^.ainft quenferait un 
ce cdUteaù entre les:mains:d*um: enfant où d'un 
«.furieux. »■ v ...:k"::;o:*l:: .jviiôo;' :".. /i:.A::::: 

« L^ttrpérîence eft a^uffi néceJQTaire ficP'magiftrat, 
a yrâyam- grande: différence êntte ■ liar'icience (pé- 
« culàâve '& la pratique/w' &-i^ ces: 'de& facultés 
« fo devant joindre tellement' Fuiie avec loutre, 
« qu'elles ne fervent guères (belles Font féparées^ m 
Il doit être éprouvé d'aboni dan»: l'ufege.duJ bar- 
reau, & ne doit être mis en ©ffice de judicatarefou- 
verainei rqu -après avoir été 'rompu éh; Ikwcrcice de 
quelque' judicature inférieure. ':■>• j ni t)n:t; r. 

a ; L'auteur veut encore que le magifcar -m ' reçu 
une éducation relevée : c* c^r il faut qu'il aictin 
ft efprit ■ fans- aucune bizarrerie^fans fouguej (ans 
ce impatience: & fans paffion, ainsi raffis & 'toujours 
« chezifoï; fe poffédant paifiblement en;îJtoutes 
« occaftons^. : ^> Favre 'ya. mêpie; & en-^^eli it'peut 
paraître exigeaTit, il va jufqu'à délirer que le juge 
fuit de bonne mw^, pour, fe rendre plus vénérable, 
afin que fes dehors foient l'image des qualités de fon 
efprit,' i' r* f' '■ ' fi. .•.■•/.'.■ i) ■■'■ 

« Cette partie du livre .a des morceaux d '41 qe 
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véritable éloquence. Les conféquences funeftes de 
rignoràncè du juge y font repréfentées en un tableau 
faififlant, & en le terminant Favre s'écrie : ce O que 
« de Juges fçauront devant Dieu leur condamna- 
« doni'à caufe de'lèur lourde & iSéâée ignorance^ 
or & parce qu'à l'exemple des enfants de Zébédée, 
or ils ont voulu feoir à la dextre & gauche du prince 
ce dans les magiflratures^ fans fçavoir l'importance 
« des charges qu ils auront témérairement recher- 
« chée^ & obtenues ! O combien de gens , plus ambi- 
« deux & âvsgricieux que fçavants en cette profèf- 
a fion, diront avec le fénateur italien à l'heure de la 
ce mort : PteuA à Dieu que )e n'eufle jamais jugé ! » 

« Ailleurs^ Favte compare ingénieufement les 
Êiutes du commun peuple à celles d'une cloche, 
« laquelle fdnne tant de coups qu'on voudra/ fans 
« que perfonnè y vienne n'y retreùve à redire, 
« parce qu'elle n'a pas le fon n'y Ton battement 
« reiglé & aftreint à un certain nombre; tandis que 
ce les ÊLUt^s du magiflrat font femblables à. celles 
a d'un horloge, qui doit-être adjuflé aux coups qu'il 
« donne 5 & s'il vient à en donner feulement un 
« de plus, chacun y prends garde, & dit*on qu'il 
« va mal & qu'il n'eft pas jufte. » 

(c Les qualités qui doivent aihfi conftituer pour 
le magiftrat ce que Favre appelle un efprit fort, 
tiennent prefque toute cette portion du livre. Il s'ar- 
rête peu ici à celles qui regardent la confcience. 
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Dans un difcours qu il prononça à Touverture du 
Confeil & Préfîdial du Genevois en 1 646^ il les a 
toutes exprimées en une feule^ la crainte de Dieu. 
« Mais il faut, dit-il, que cette crainte foit folide, 
<t efficace & adluée à chaque diflribution que nous 
(c en faifons, & que, devant que d*arrefier nos déci- 
ce fions, nous rentrions dans nbusrmême^ pour y 
ce voir la préfence de Dieu & la paix de. nos coeurs 
« avec les paffions. » 

ce C'efl par la reprodudliori de ce difcours c^u'il a 
terminé fa troifième partie, où il a placé en outre 
des obfervations intéreffantes fur la ténue des 
audiences, & quelques propofîtîons ppur la réfohne 
de ladminiflration de la peine criminelle. 

ce Après avoir enfeigné aux princes quelles qua- 
lités ils doivent rechercher dans ceux auxquels ils 
donnent Tinftitution de magiftrature, il faut enfei- 
gner aux magiftrats comment ils conferveront ces 
qualités, comment ils les feront tourner au bien 
public. C'eft l'objet de la quatrième partie, la plus 
originale & la plus intéreflante du livre. C'eft là 
que, s'occupant du caradère^ Fàvre indique ce que 
doit faire le magiftrat, ce qu'il doit éviter ; & cet 
enfeignement, il l'a mis fous la forme d examens 
de confcience, parce que, fuivarit lui, faire cet 
examen fréquemment eft pour le magiitrat un des 
principaux moyens d'acquérir la perfe<5tion dans 
l'exercice de fes charges. '■-. . : 



DE LA VALBONNE. 77 

ce Or, un examen en termes généraux ne fuffit 
pas ; il faut defcendre aux menues intentions ; la 
moindre rafchffe cognait fur la pourpre . Auffi tnxxt' 
t-il dans tou$ les décails que fa longue expérience 
lui permet de fignaler> 

« Il a des examens dé confcience fpéciaux* pour 
toutes les fonctions de magiftrature^ pour toutes les 
profeflions & toutes les adlions qui fe rapportent 
à la juflice : pour le (impie juge^ pour le préfident^ 
poiir les officiers du miniflère public^ pour Favocat^ 
pour le procureur, pour le greffier, pour le notaire, 
pour tous les aides de juftice, pour les plaideurs 
eux-mêmes. 

« Dans chacun die ces examens fe trouve d abord 
ce qui eft relatif aux difpofîtions dans lefqpelles on 
eft entré enT charge & à lobfèrvation du ferment. 
— Eft-on entré en office avec la capacité fuffifante 
pour pouvoir difpofer de l'honneur, de la vie & des 
biens d'autrui.^^ — Y eft-on entré avec ferme réfolu- 
tion de n'épargner perfonne, de quelque condition 
qu'il puifle être.? — A-t-on obfervé exaélement 
ce qu'on a juré de faire en fa charge ? — Voilà les 
premières queftions que Favre adreffe à ceux qu'il 
examine. L'examen du fimple Juge eft de tous le 
plus développé, comme celui qui embraffe, avec 
certains devoirs particuliers, les devoirs généraux du 
magiftrat. 

« Toutes les fautes y font prévues & notées avec 
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une connaiflfance approfondie des dangers auxquels 
eft expofé celui qui juge Tes femblablés. Il en efi 
plufieurs qui fe rapportent aux conditions particu- 
lières dans lefquelles s'exerçak la jailiCi&''au temps 
& dans le pays de lauceur; mais la plupait ont leur 
principe dans les JTaibléflès dé notre nature aux 
prifes avec un auflî grand devoir. 

(t Les &utes de la négligence lotit les plus nom- 
breufes ; elles embraflènt tous les détails des devoirs 
du juge. Favre lui demande — fi> en jugeant^ il a 
pris peine de bien entendre le fait & le droit; — s'il 
a jugé en doutant du fait ou du droit;— s'il ai/ir^- 
loqué pour fe défaire plus promptement du jugement 
du procès & pour fe lever la peiné de lexaminer au 
fond plus particulièrement; - — fi, lespièces du pro- 
cès étant remifes, il a été tardif ôcpàréflfeux à Juger; 
— fi, en voyant ou en écoutant lire liés procédures 
du procès,// ne s eft point diverty vdlontàîremem & n'a 
point diftrait les autres juges en leur- parlant & lés 
détournant fans' urgente néceffité; ^^ **il ne s*eft 
point abftenu de lui-même fans rkifôn & 'pour ne 
vouloir prendre la peine; — fi, étant engagé dans 
la vifion d'un procès, il s'eft abfenté fans caufe 
grave, & fi, dans ce cas tïurie libertine abfertce, il n'a 
point caufé quelque dommage à quelqu'un. 

a Un rapporteur a des devoirs particuliers. Favre 
les précife : 

ce Quand vient Tinflant de rendre la fentence. 
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de nouvelles) lobligations incombent au juge/U^ut 
quâpremie^peihe deiieu efclaircir lediâlomdufuge^ 
mem^ de peur qu'il ne [faille à' grands frais ; folliciter 
une autre fentence "pour, expliquer la première. 

-*«t'La tanité eft ùnè fource de fautes non'thoins 
féconde que la riégiigenceL Elle: a pour bue tantôt 
de voiler^rignorance^ tantôt de faire montré de la 
{upéworioé'qu^elle^iJattribue; -=rr teijugp ^înè s'jen eftil 
point mppdrcé à/Fppinidnrdè quelque préopinant, 
de peur de kiflferyxiir quiL n'apasrété attdntif à la 
leifhirefdw pièces^ bu ipour ne favoir ou ne pouvoir 
biôn<-fciûiépîfpiiî4jpiniDn? Tcmr faire ^wiir la. beauté 
de fùn'^dfprit dans fa compagnie ,• n a^-il pas fuiviv^en 
jugeant; fon^propie fehiiment ;fans' vouloir . demeurer 
dttifrûrttr'ûzk ordinaire £'unbon raifannememde.juflicei 
-i^Voyant& conriaifFant une: meilleure opinion que 
la(iénnè,ne s'eil-il pas opiniâtre dans celle-ci /;fzr 
faperbe? rf^^'Z't-A point fait abus des talents que 
Dieu hÀ a. donnés, & de fon influence fur fes collè- 
gues, pour faire un party à pan & faire tourner la 
chance du jugement à fa volonté? 

ce La prévention efl Tun des périls qui fe trouvent 
le plus fouvent fous les pas du juge. Elle eft d'autant 
plus redoutable que, véritable Protée, elle revêt les 
formes les plus diverfes, & que le plus intelligent, 
le plus vertueux font quelquefois trompés par leur 
intelligence & par leur vertu mêmes. Pafcal a dit, 
dans fon impitoyable revue des faibleffes humaines. 
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que^ vis-à-vis de certains hommes^ le moyen de Bdre 
perdre une caufe toute jufte était de la leur faire 
recommander. C'eft là une des mille variétés delà 
prévention. Favre demande au juge Çi, en jugeant^ 
il a bien mis dans fon âme t indifférence des parties ^ 
fans aucune préoccupation d efpirit & fans recevoir 
aucune inclination particulière qui tait peu emporter; — 
s'il n'a point jugé par amitié, Êivéur, vengeance, 
crainte, compaillon même, bref, par quelque paffion 
& afTedlion autre que du zèle de juftice. 

ce La prévention n a pas toujours pour objet le 
plaideur lui-même. Elle porte quelquefois contre 
celui qui parle pour la partie, contre la riature.de la 
caufe, contre le jugement que l'appel foumet à notre 
examen, contre une opinion énoncée d'une façon 
qui nous déplaît, ou par une perfonne qui ne nous 
agrée pas entièrement. Favre veut que le juge 
examine fi^pour Vaverfion quil aura eue à une partie, 
ou à fon advocaty ou à un des juges qui aura opiné 
pour elle,^ il n'a point porté fon opinion au parti 
contraire. 

a La faibleffe, l'impatience font d'autres caufes 
d'erreurs. — Le juge, ayant de bonnes répliques à 
faire aux raifons avancées par d'autres, n'a-t-il point 
omis quelquefois de les faire entendre, de peur de 
déf agréer ou de contejler? — Ne s'eft-il point quel- 
quefois abilenu d'une caufe pour n^ vouloir déplaire? 
D'autre part, a-t-il toujours prêté fiicile & patiente 
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audience à ceux, qui ..vânaiem informer & inflruire 
pour leur proqès? — N a-t-il, point quelquefois, jugé 
par,prkipitîatipn?,j .,. ,/• . y,..,., ;, ,;,.;. . .^ :: ,v 

« Enfin, chaque juge a, dans une cçrtaine meûçre, 
cl^arge jde ladifcipline fuj: les officier? de juftice. 
Fayrele^ examine fur les fautes qu'ils peuvent com- 
mettre dans raccompliSement de ce devoir^ o / : 

ce |L*e^camen du. préfident eijt traité ay^ç npg ,moins 
dc: foin & de i^g*^f ité -, que celui du fimple, juge. 
Fils de riiommequi ^vait présidé pendant pcçize ans 
le,$éQ^c^de Sayoiie, & qui^.fuivant fes biographes, 
ne:ma];u][u^it.jamais^ de s'exfiminer chaqueToir fur 
toutes les adlions de la journéejp|:é|idçnf,lui-pieme 
djup; porps, de julliçe. imporiiant, Ren^é, E^yre ayait 
am^iflré fur cette matière un- véritable tréfor dobijbr- 

vwon?; •■ ■ .,:.:'\ :\^ ..,, .{/,,,;;. ,., ,,1 .,- 

: fr Tous les ^f^voivs du juge pèfen^jfur b...pré/i- 
dçm ayejç plus ^ de rigue.vi: éncpre. Il en,a.4'aûtres, 
par furcroît, qui ne font pas moins graves. Il répond 
non-feulement de fes propres fautes, mais de^ celles 
qu'il laiffe commettr,e aux magiftrats placés .fou^ifa 
direâion, H Ji'eft. point pour lui feula laudiençe, 
il y eft auffi pour ceux qui -fiégent autour. de lui. Jl 
doit ^appeler lattention qui fe diftrait> ranimercelle 
qui fefàtigue. Jl eft le,difpenfateur. équitable. & pru- 
dent .du. temps promis aux juftieiàbles.. Dans les 
délibérations, il doit raviver les fpuvenirs de fes col- 
lègues &: re^reffer leurs erreurs La compofition des 

6 
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chafaibres^ k diflribution deis caufes iSc du travail 
de chacun font encore des àéles de fa fonétion aux- 
quels il ne doit apporter d'autre préoccupadôn que 
celle delà juftice. 

a Avec dès devoirs fpéciaux, il trouve auflî danis 
fa marche 'des écueils plus paraculièreméntrédou- 
tables. S'il s'eft gardé par fa dignité même contre 
les fautes qui ont pour caufe k.négligéiioe, il eft 
plus expofé à celles qui ont pour ofigine la fuperBe. 
Favre lui démande fi, pair acquérir 'réputation de 
vuider en audience prompteinent^ il n'a* jamais pro- 
noncé foudairiemeht un jugeiïient fans êore bien 
informé du fait 6\\à\x droit. * ' 

« L'impatience a atrffi pour lui des foUicications 
plus vives que pour le fimple juge. Chargé de diri- 
ger les travaux du corps qu'il préfide, il doit vou- 
loir que la juftice foit promptément rendiiè; mais 
la violence "de ce défir né doit pas l'expofèr à la 
rendre incomplète. — A-t-il prêté facilement & 
bénignement accès à ceux qui avaiérit à' toi parler 
à l'occafion de fa chafge ? — N'a-t-il pas démandé 
les ypix^ avant que le procès ait été entièrement vu 
& éclâirci? — ' Â-t-il doiiné Tuffisamment temps 
aux avocats de fe faire entendre ? — Quelquefois, 
pour éviter un partage, ^n'a-t-^il point donné trip 
vite fa voix à l'opinion qui l'emportait jufquès à lui ? 

« Enfin, il efl revêtu d'une autorité fuprême. Il 
doit la maintenir avec fermeté, mais àufli il en doit 
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redouter les excès. — A-t-il eu l'œil à tout ce qui 
dépend de fa conduite ou cjiredlion ? — N'a-t-il pas 
été dmide à fe montrer dignement le chef de fa 
compagnie^ quand le \èle & devoir de lajujfice.& de 
la dignité requeroit quilfe tefmoignât conjiant & hardy? 

— Au contraire, n'a-t-il' point abufé de fon autor 
rite ou dignité par quelque procédé extraordinaire? 

— N'a-t-il point voulu fe former un pard dans fa 
compaghie? ' — N'a-t-il point quelquefois fait la 
fentencé de lui-même ? — Voyant que les - juges 
nétsdent point portés à fon opinion, n a-t-il point 
différé le jugement, attendant qu'une autre fois il 
pût avoir des juges qui fecondafTeht mieux foninten- 
rion?^ Ou bien, un jugement ayant été légiti- 
mement réfblu contre fon fentiment, n'a-t-il point 
trouvé d'artifices pour réopiner de nouveau & faire 
venir le jugement à fa volonté? 

<< Je voudrais, Meffieurs, pouvoir faire mainte- 
nant, avec mon auteur, Texamen du mihiflère 
public. Mais, ici, je ferais èxpofé à trop de faux pas; 
je. marcherais à peu près feul & fans l'appui de 
Favre. Il n'avait pas fans doute de ces fondions 
une expérience aufli détaillée que de celles de la 
magiilrature affife. Il s'efl borné à quelques géné- 
ralités qui fe rapportent principalement aux devoirs 
d'intégrité, de vigilance, de fermeté & de modéra- 
tion. Il y aurait certainement à ajouter à ce cha- 
pitre de fon livre un riche catalogue. 
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« On retrouve, âu contraire, dans les examens 
de Tavocat, du! procureur & de quelques-unes! des 
fondlions qui font fous la furveiUance de la magif- 
trature, la même finefle d obfervadon que nous 
avons remarquée dans les premiers ..Ce neilpasiçi 
le lieu d^en rapporter les détails; Il me fuffita db'dire 
qu'à tous les défenfeurs des intérêts privés débattus 
devant lès tribunaux, Favre repréfente les &iites 
quils peuvent commettre contre, leurs [obligations 
de fîncérité, de . défin téreflement , . dé jte{ped.ejayen 
les magiflrats, de diligence pour leurs clienti^^^de 
juftice pour leurs adverfaircs* 

ff Enfin, la férié des examens eft cloie par celui 
du plaideur. C'eft un malheur de plaider, nmi ceft 
quelquefois une néceflité. & un devoir. Or, dans 
laccompliflement de ce devoir, comme dans tous 
les mouvements de cette vie terrefire, . Thoiome 
trouve fous Tes, pas des dangers qux. appellent une 
attention fpéciale. Favre les (ignaie au plaideur, en 
une affez longue énumération.qu-il conclu t. ainfi : 
» Bref, il faut qu un plaidant s'examine s!U a tien 
(( faiâ pour porter dommage à fà partie indeue- 
« ment, avec' Tufe, finefle, furprife,^ dôl^ malicci 
ce vengeance, & à quelque mauvais deflfeinjxar, 
ce en.ce.cas4à, il efl obligé. de dédomimager . (k 
a partie..».. '. , ■. . ^'y.:.;.i':i 

« Permcttez^moi de citer encore ce que! Favre 
dit de l'obligation de reftitution : ce Qu'on fçache 
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c< pour une bonne ibis, en examinant fa cbnfcience^ 
a que quand on a porté perte & dommaige à quel- 
<t^ qù'uisfpar dôl^^ malice ou coupable négligence, 
rt pu par menfônge^ ou par une lourde &;inexcu- 
c( fable ignorance 9 ;ou à faute d'attention à fa 
<i charge^' quon h 'entrera jamais dans le cieLqu on 
a aen^aioËûtcrià réparation &:réftitmian,.n!y(ayiauat 
ce qu'unerimpoflibilité abfblùè qui en puiiTe èxcufer. 
c( Et Texcufe ne vaut rien quon en laiilerait Tes 
-ce enfants pauyréis & héceffiteux^ car il fauttlédom- 
tt m^éf rintéreiTé^ quand fes enfants idevraient en 
tt idemamderTaumofne. » i.- ■ \: or- 

« Il ne me refle plus, Meffieurs, qu'une réflexion 
à; ypwç confier. Ce qui m'a frappé dans le livre de 
Favre^> c'^ffl/ le côté pratique & vivant de fon^ e^fei- 
gneiâént. La cerifure folennellé efl rarement effi- 
cace, elle efl toujours infuïBfante. 

« Dans une de fes dernières Mercuriales, d' Aguef- 
feàu Ce plaint éloquemment de l'inutilité de fes dif- 
cours : « Ces aflemblées, fagément étabUes/dit-il, 
a que font-elles devenues & à quoi les réduifons- 
« nous aujourd'hui? A peine en confervohs-nous 
« encore le nom & l'apparence,.. La çenfure fem- 
«« ble n'être plus que l'ornement & comme la déco- 
ce ration de la jpompe du Sénat. Si nous ofons encore 
« y faire des portraits du vice, nous les traçons 
ce d'une main fi timide & avec des couleurs fî fai- 
te blés, que l'auditeur trop ménagé ne s'y reconnaît 
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plus. . . Uinjufte^plus ébloui qu'efiirayé^ applaudit 
le premier au tableau de rinjufUce^ & nous ne 
rougiflfons point de nous applaudir nous-mêmes 
lorfque nos travaux font payés par quelques 
louanges ilériles, au lieu d'être dignement récom- 
penfés par une réforme falutàire. » Et^ en effets 
aux. précautions dont s entoure lorateuc^ fous les 
noms d'emprunt qu il donne à nos fautes, il eft 
facile de les méconnaître. 

a Dans le livre de Favre, il n*eft . pas poûible^ de 
s'y tromper : toute ambiguïté de paroles a difparu^ 
& chaque chofe eft nommée par fon nom (i). 
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(i) Il ferait intérelTaDt de corn- , 
parer la Forme élégante & folen- 
nelle qu'emploie d'Aguefleau pour, 
défigner les défauts & les fautes 
du magiftrat,avec rexprefTion pluç 
rude & plus pofitive du fénateur 
de Sayoie. 

Par exemple, pour le magiftrat 
qui dort à l'audience, d'Agueffeau 
dit : « Une molle indolence pourra 
« feule fixer cette agitation im- 
« portune. Mais quelle peut être 
« la dignité de celui qui ne doit 
a fa tranquillité apparente qu'à 
« une langueur véritable? Il fem- 
« ble que le tribunal foit pour lui 
a un lieu de repos, où il attend 
« dans les bras du fommeil l'heure 
« de fes affaires où celle :de'fe8 
« .plaifirs. » {Merc, I V.) 

Pour celui qui fait la converfa- 
tion avec fes collègues pendant 



les. plaidoiries : « Plaçant une con- 
« verfation indécente danis le fî- 
« leticeoaBieftueuxid'unee^fliQnçio 
a publique, il trouble l'atteotion 
« .des autres juges U. déconcerte 
« fouvent la timide éloquence des 
K orateurs. » (Id.) ■: ' 

Pour recomipander Texaéte ré- 
daflion des jugemçnts : « Un digne 
o miniïlre de' la juftice (ait qu'un 
« oracle perd toute fa force lorf- 
« que le prêtre qui. l'écrit ofe le 
« profaner en mêlant téméraire- 
« ment les paroles de l'Homme à 
a celles de ia Divinité'. 11 refpede 
a la grandeur U la fainteté du 
« dépôt qui lui eft confié ; il craint 
« de l'altérer par fa précipitation, 
« de le perdre .paria négligence, 
« de le violer par fon affe dation .,» 
{Merc, //•.) 
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Inftruit par de grands exçmple^ à robferyacion 
rigourcufe des devoirs de fon état/ animé du^défir 
de réaliter le bien public dans TadminiAration de la 
jufiicQ, récrivait! a pris non, pas le Uiigage de. la 
philofophie^ mais le langagèfpécialdesprdfeffions 
qù*il voulait réformer. Puis/rëcohiïaiflarit que la rèlî- 
gioafeule a fu réduire en pratiqueip. >:ya)6£..<?^â;vtpv 
de Tahtiique fagefle, il lui a emprunte ies iMidyéns 
puifl^hts qu*^elle a enfeignés aux hommes pour leur 
coiTe<5tio[n< ,11 na pas cru fuflirant que le^magiftrats 
vinffeht, à de longs intervalles, écouter 1 expreffion 
a3ouçi!è'4'uné ^çenfure, dont chacun prend pour lui 
lajimojindre parc en renvoyant ie furplus à autrui : 
il st' Votitu que chacun deux s'èxèrçât à deveftif fon 
plus njgide & fon plus vigilant cenfeury à çoinpàrer 
Cb.ac^QS de chaque journée àveçfes devoir, à 
reconnaître ièsfauteis avec fincéifité & à lies réparer 
héroïquement. L'approbation qui accompagné l'ou- 
vrage, de Favre porte la fignature du neveu de faint 
François de Sales, Itiii de fes fucceffeurs dàhà l'épif- 
copàt. Elle dit que ce livre devrait être le Manuel 
des priiices & des xnagiflrats. 11 faudrait dire, aujour- 
d'hui, qu'il était le Manuel des magiftrats de ce 
temp$-là 3 mais il ne ferait pas difficile d'en faire 

encore celui des magiftrats du temps préfent (i). »> 

■ / 

(i) Parmi les nombreux opuf- rai à la Cour de calîation, il en eft 
culés qui honorent la mémoire de un qui préfente des ahaTogies trop 
M. Dupin, mort procureur-géné- faififlantes avec l'œuvre de René 
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Uilluftre fuccefleur de faine François de Sales ne 
fouhaitait pas feulement que le livre de René Favre 
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Favre, pour que nous né regret- 
tions pas de ne pouvoir donner ici 
quelque étendue au rapproche- 
ment de deux écrits évidemment 
dûs aux mêmes infpi rations. Le 
petit volume dé M. Dupin auquel 
nous faifons alluPion fut publié en 
1824. Il a pour titre : Des magif- 
trats d'autrefois, des mapjirats 
de la révolution y des magxftrats 
à venir. Le célèbre avocat eût pu 
l'intituler comme celui de Favre : 

f 

Le Bien public pour lé fait 
DE la' justice') Se quoiqu'il foit 
certain qu'il ne connut pas ce der^ 
nier, on pourrait croire qu'il y a 
puifé, tant ces deux grands jurir- - 
confultes fe font rencontrés dans 
la nature & l'ordre de leurs idées. 
Stfouvént même dans leurs èxpréf- 
Hons. — M. Dupin commence par 
rappeler que le magjftrat -rendla 
juflice au nom du (buverain, qu'il 
repréfente la cité entière dans* 
toute fa majefté : Se getere perfo- 
nam civitatis deh'ereque ejus digni- 
tatem & decus fuftinere, (Cic, de ■ 
Officiis, 1, 134.) Il en conclut le 
devoir, pour le chef de l'Etat, de 
ne confier le pouvoir judiciaire, 
> ce véritable lien des inflitutions 
« fociales, • félon l'expref^n de 
Louis XVI, qu'à des honim^ 



dont les phees ènt hefomy & non 
pas à des hommeiiqui ont hefoin 
■des places; qu'à des gens, ea un 
niot, qui, ne perdant jamais de vue 
'que' lé juftice eft la pFeihîère dette 
de la rouveraifieté, facHentie moà- 
trier capables U dignes d'acquitter 
la confciehce du fouveraih. For- 
mulant enfiiitë le modèle dôs vrais 
migillrats, M. Dupin le 'bx>uve 
dans les maeiUrats dtautrefois : — 
éminents'par leur piété U rendant 
la juflice par confciendé ■;■')— émi- 
neqts.par leur fcienc^^verrés qu'ils 
étaient dans-.l'hiftoice* facrée k. 
l'hifloire protahë des lois caho- 
niqiieS St des -lois ^ l'Etat. La 
crainte de perdre leur état, leurs 
biens & même la vie ne pouvait 
rien fur eux. Des païens diraient 
en pareil cas : Dulce & décorum 
eftpropatrià ftfori/les âaagiftrats 
chrétiens s'écriaient : Beati qui 
perfecutionem ' pàtiuntur propter 
juJHtiaïfi, ^ (b'Agueflteau a dit 
qu'un magiftràt qui n'ejl^as uri 
héros n*efi pas même un honnête 
hommè.)''Te\s étaient, en abrégé, 
les magîflràts d'autrefois, félon 
M. Dupin ; il les offre à l'imitation 
des magidrats de nos jours & les 
préfente au pouvoir comme letype 
qui doit régler. fes. choix.. .; 
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devînt le Manuel «c des pritïces & des magiftrats^ » 
il voirait qutV s en fit 6» débitât des copies à mil- 
lions. ^' r:f:, : • fNM- ■-■;■■ ■. ■ c ■ : : ■■ 

L'opînioû ne fe montra pas moii^ empreflfée^ foit 
dans les Etats de ^voie^ foit en France, & même, 
paraît^il, en Italie. René Favre, interprète du fenti- 
ment public & d^n befôin utiiverfellement fenti, 
en publiant le fruit de fes favantes méditations, eût 
pu dire :- " 

QsfJ^i non fono . penjîen del folo autore^ ma del 

puhblicO. . ^ GIORDANI. 

La duchefle Régente, en acceptant la dédicace 
du livie, en avait doubla l'autorité. Mais, d'un^aiitre 
c^/ii.elle îivaitverpéré^^trobver'dans la publication 
de Favrè loccafion d'atteindre certains- membres 
de la màgiftrature, lé réfultat allait dépàffer de beau- 
coup celui qu'elle s'en était promis. 

A peine les premiers exemplaires de l'ouvrage 
furenr-ils livrés au public, que Ip procureur-général 
en ordonna la faifîe & |it défenfe à tous les libraires 
du reffbrt de les recevoir en dépôt ou de les vendre. 
Le Sénat croyait y voir des leçons qu'il ne voulait 
pas recevoir d'un de fes membres. 

C'eft une intéreflknte étude que de fuivre pas à 
pas la perfécution que ce petit livre fôûléva contre 
fon auteur. Elle ne faurait trop jnériter notre atten- 
tion. 
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Janus d'Oncieu, fils du prélident Guillaume^ 
occupait la première préfidence du Sénat depuis le 
I ^ août 1 643 . Ses grandes connaifTances en jurif- 
prudence & en adminiflracion Tav^ent défigné au 
choix de la Régente^ & il u(ait de la Confiance 
même de cette priiiceiTe pour combattre eh elle un 
penchant au favoritifme auquel elle ne fe montrait 
que trop encline. Dans Torganifàdon judiciaire du 
Sénat^ à cette époque^ la compagnie avait le con- 
trôle de Tadmiffion de Tes membres : précieufe 
garantie contre la faveur & l'ignorance (i), & fur 
laquelle le Sénat croyait de fa dignité de hé point 
fléchir. ' . 

Au moment mênjie où paraifTait lé Sien public^ un 
fieùr Trichard, nommé fénateur, venait d*étre exa- 
miné par le Sénat & reconnu incapable. Le Sénat 
avait retenu fa patente & réfufé de l'admettre. Le 
premier préfident d'Onciéu en informait la Régente 
par une lettre en date du 27 juillet 1646- Il profita 
de l'occafion pour porter en même temps ala con- 
nailTance de Madame Royale la réfolution prtfe 



( I ) Les Cours avaient autrefois, 
en France, le droit de pré/enta- 
tion.,. « En ce temps-là, le nom- 
bre des officiers de judice était, 
fort petit, & l'ordre qu'on obfer- 
vait pour remplir les charges des 
Parlements,parfaitement beau. On 
avait accoutumé d'y tenir un re- 



giftre de tous les habilçs. avocats 
&. jurifconfultes ; fiu quand queU 
qu'office vendit à vaquer, on en 
choifijaiî trois, de/quels on portait 
les noms au Roi, qui préférait celui 
qui lui plaifait, » (Extrait de la 
Vie de Henri I V, par Hardouin 
de Péréfixe.) 
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par le Sénat au fujet du livre de Favre ; « Je dois pa- 
« reiilement, dit-il, donner connaiffance à V. A. R. 
« de la faille que le Sénat a fait faire d'un libraire 
ti de la même ville d'Annecy, lequel, contre les 
a édidls, a imprimé divers livres fans pérmiflîon 
« de les imprimer, ou autorité régulière; entre lef- 
« .quels il s'en, trouve de diffamatoires, qui choquent 
la rhonnèur & la réputation du Sénat, & encore du 
a public; même li' préjudiciables; que Tétrangier & 
ce la poftérité en feront mal édifiés; & ce qui eft 
w plus à confidérer, c'eft que le fervice de V. A. R. 
a fe trouverait fenfiblement léfé par diverfes rei> 
« contres, eftant faites comme ils font par le fieur 
<* de iaValbonne(i). » 

On voit, par cettre lettre & par fa date, que le 
Sénat s'était décidé fans confulter la Régente, & 
que fon irafcibilité n'avait tenu compte ni du nom 
de la princeffe placé en tête du livre qui lui était 
dédié, ni de fon approbation formellement rappelée 
dans la préface & qui difpehfait Touvrage de la 
cenfure,ni du caracflère de fauteur, éminent magif- 
trat lui-même, ni du grand nom dont il avait hérité 
& qui devait au moins le protéger aux yeux d'un 
corps dont il avait été & était encore la gloire. Le 
Sénat eût été plus fage d'avoir en mémoire ce mot 



(i) Archives générales de l'Etat cieu, premier préfident du Sénat 
à Turin. — Lettres de Janus d'On- de Savoie, à Madame Royale. 
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abfoiis, êç permis ï l'imprimeur d'en livrer; d'en vendre 

& diflribuefles exemplaires. Nous nous promettons donc 

que vous féconderez exactement nos intentions fur ce 

fujet, faifant ôc laiffant jouir ledit féhateur delà Valbonne 

de fon office comme auparavant, fans nous donner autre 

avis ni attendre autre commandement, pfiànt Dieu de vous 

conferver. ;' .■ 

. 5i>^; ÇHRESTIENNE,. 

Et contre-figue-: p.E saint-thomas. 



r .'. 



De Turin, ce 11 novembre 1646. 

• 

Ces patentes^ en ordonnant au Sénat de laifler 
de la Valbonne jouir de fon office çpmine {aupa- 
ravant, nous font fuppofer qu'il en avait été fuf- 
pendu. Quoi qu'il en foit, elles né ifùri&ot point 
enregiftrées, & le procureur-général ne, dm aucun 
compte des ordres de la ducheiTe. De la Valbonne^ 
qui ne s'était point préfenté fur la première cita- 
tion qui lui avait été donnée ayant les fériés de 
vacation, ne fe préfenta pas davantage à foh retour 
de Turin. Le procureur-général, l'ayant riadjoumé 
inutilement, n'héfita plus, — félon l'auteur .de 
ÏHiftoire du Sénats d'une autorité habitijellenient 
fi fûre, — à le faire incarcérer, & commit deux 
membres du Sénat pour suivre rinftrudlion du 
procès. 

En ce même temps, un neveu & un frère de 
de la Valbonne, fénateurs l'un & l'autre, — le pre- 
mier, fils de Jean-Claude, cinquième fils du pré- 
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fident Antoine^ portant comme fon père le nom 
de Des Charmettes, — & le fécond, le ficur de 
Félicias, juge-maje au duché de Chablaîs avant 
d'être placé au Sénat, — tous, les deux intérelTés 
dans un procès entre MM. de la Bruyère & de 
Pont-de-Vaux, cturent devoir récufer plufieurs de 
leurs jugea. 

Appelés à s'expliquer devant le Sénat fur: la 
forme peu révérencieufe de cette réçùfatipn, Des 
Charme ttes ne parut pas & déclara, au conaaire^ 
vpulpir Je jeter aux pieds de oMadame 'RpjaUy afii\,de 
réclamer comte tcppreffton quon lui faifait fubif,,Sm 
ce^ le Sénat lui fit défënfe de s'abfenter de fa mai- 
(oïiyfous peine de dix mille livres &i privation de fon 
office: 

Il fil t même enripr^fonné peu après. Il était donc 
permis de croire que le Sénat avait étendu fon 
hoflilité à toute la famille des Favre. Madame 
Royale elle-même ne femblait point y échapper, 
malgré les prpiseftatipns de refpedl & de fôumiflion 
par lesquelles la compagnie répondait à des ordres 
qu'elle laiflait fans exécution. Il paraîtrait, en effet, 
que Des Charme ttes, ayant eu recours à la Régente, 
en avait obtenu des patentes dont il fe prévalait en 
vain &qui, malgré Tes efforts, reliaient fans effet. 
Le 8 décembre 1646 il eft en prifon, & c'efl de là 
qu'écrivant à Madame Royale il lui dit avec amer- 
tume : « Le Sénat ne défère pas à vos patentes, qui 

7 
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font inutiles comme celles obtenues par mon oncle 
de la Valbonne (1). » 

Il eft probable que la détention de de la Valbonne, 
il toutefois on doit la tenir pour certaine, né fut 
pas de longue durée. Le Sénat aurait voulu* par là 
montrer que foh honneur^ quaild il était en jeu^ 
parlait plus haut que les ordres de la duchefTe : — - 
il n avait montré que fa paflion & n avait que mis 
à nu les bleflures de fon amour-propre. — La Val- 
bonne aurait été mis en liberté au bout de quelques 
jours ; le Sénat fe ferait contenté dé le confiner 
chez lui ou dans f enceinte de Chambéry en atten- 
dant que la procédure fut terminée. Ce qui paraî- 
trait le * prouver, ceft que, dans une lettre par 
laquelle Madame Royale demandait à voir les 
réponfes de l'inculpé, elle exhortait lé Sénat à laîjffer 
partir Favre pour (Annecy ^ à la condition quilfe repré- 
f enter ait quand befoin ferait. 

Dans les nombreux interrogatoires qui fuivirent 
fa détention, de la Valbonne ne ceflait de déclarer 
qu'il avait écrit fon ouvrage fur l'ordre exprès de 
Madame Royale ; ce qui était d'autant plus àdmif- 
fible que, dans fes patentes du 11 novembre, 
Madame déclarait expreflement que c'était par fon 
ordre qiiil avait été imprimé, La Valbonne défavouait 
tous les paflTages du livre qui pouvaient recevoir 

(i) Archives de Turin . 
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une fâcheufe interprétation. Cependant^ d après 
une lettre de d'Oncieuà M. de Saint-Thomas, La 
Valbormê aurait confefle avoir eu l'intention de 
choquer les réputations des magijlrats de S , <A. %^ 
Selon fes accufateurs, il aurait tenu contre le Sénat 
certains propos fort injurieux^ & fe ferait vanté de 
faire defHtuer la plupan de fes membres pour caufe 
de cônfpiradbn contré le pouvoir de la Régente. 

Cependant le Sénat accufait beaucoup, niais ne 
prononçait pas, & de là Valbonne réfiait fous le 
coiip d une procédure aufli ofienfante que vexatoire 
pour lui. 

Il en écrit à M. de Saint-Thonias, par une lettre 
en date du i8 janvier 1647. « Il croyait, lui dit-il, 
n'avoir plus fujet de Timportuner de fon affaire, 
depuis le (i bon ordre qu y avait niis Madame 
Royale par le jugement qu'il avait apporté de 
Turin (patentes du 1 1 novembre) , ^'wg^em^nr confultc 
par les plus relevés & habiles de la profejlon, — 
(SWais en ayant, dit-il, fait exhibition à nos iMzM, du 
Sénat y ils fe font animés davantage^ étant marris que ces 
tMeJfieurs (le grand-chancelier & autres appelés à 
prendre connaiflance de la caufe) ayent connu de leur 
procédure mime y par une évocation qui ejloit abfolument 
nécejfaire en ce cas où. ils ne peuvent pas être les intérejfés 
& les juges, w La Valbonne en conclut que tous 
les écrits de Madame ne fervent plus de rien, fi 
" elle ne fait une fenfible démonflration de fon 
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indignation par Findidlion de quelque peine qui 
les incéreflfe ; » & il demande « à ce qu*ellele fouf- 
traife à leur juridiétion pour cette affaire & le 
retienne dans la (ienne. » Il condnue ainfî : 

c< J en écris à Madame Royale & adreflè la 
« lettre à M. le marquis de Saint-Germain^ pour 
c< ne vous importuner fi fouvent de (èinblable 
ce remife. le vous fupplie, Monfîeur^ d*y mettre 
« cette dernière main & ioindre nos interceflions 
a à Madame Royale, afEh que pour une bonne fois 
ce ie fois relevé de cefle vexation & perfécudon 
ce inouïe qui prouient malheureufement d'un faindl 
« fubiedl pour lequel ie fuis bien heureux de fouf- 
« frir en attendant ma récompénle dans le ciel^ où 
« i'auroy fubiefl: de prier Dieu & pour ceux qui 
(( m'ont trauerfé & pour ceux qui m auront ai&fté 
c( en cefte glorieufe calamité. le fuis deia bien 
« engagé aux obligations que ie uous ay^ mais 
ce cefte cyen fera le comble. le viens d'apprendre 
c< qu'il y a lettre • de Madame Royale dont mes 
ce ennemis font grand trophée^ s'opiniafbant à caufe 
« de cela de me faire refpondre par devant eux, 
ce comme fi ie n'avais point d'ordre de Madame. 
« Ce qui feidl que pour l'afTeurance de ma per- 
ce fone ie fuis . contraint de me redrer en France, 
or jufques à ce qu'il ait pieu à Madame Royale de 
« mettre ordre par effet à ces grands défordres, 
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ce lefquels feront fans doubte un grand efciac par 
c€ la Sauoye & par la France, qui pourra iuger du 
a liure ouvert & des patentes de Madame Royale, 
ce <}ui- aura, heu tort, ne uoulant laifler aucun 
« foupçon d'ignominie à ma ppftérité pour la laif- 
€i fer du moins riche d'honneur. Et pour ma jùfti- 
« fiçadon ie feroy contraint de faire entendre toute 
«r la tilTure du procédez. La peine que i'auroy en 
« ce monde diminuera celle de Taultre. Cependant, 
«r puis que la uraye amidé efl celle la qui ne finit 
« iamais, ie nous prie que la uoflre uers moy foit 
« de la: forte ; & par tout le monde ie me uanteroy 
« & tafchëroy d eftre, 

« Monfieur, voftre très humble &,tres 
« afFedlionné ferviteur. 

<r RENÉ FAVRE DE la Valbonne. 

•r De Chambéry, ce 1 8 janvier 1647. » 

La Valbonne ne fe retira point en France, comme 
il craignait d'être obligé de le faire ; rien du moins 
n'autorife à le croire. Mais la lettre que nous 
venons de citer provoqua en fa faveur, de la part 
de Madame Royale> une lettre à d'Oncieu, en date 
du 8 février 164?^ par laquelle la princeffe chargea 
.le premier préfident de témoigner au Sénat tout 
fon giécontentement de la procédure fuivie contre 
de la Valbonne . 
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D'Oncieu , après avoir obéi , répondit à la 
Régente par une longue lettre en date du i^' mars 
fuivant^ lettre importante & que nous devoos don- 
ner ici parce qu elle claflè & réûime tous les griefs 
du Sénat. ..»:...•. 

Je commence par aflfurer Madame Rojrale des 
fouhmijjions & très humbles refpeSs qu'a toujours 
eus la compagnie pour obferver ponctuellement 
toutes les volontés de S. A. R., dèf quelles elle ne 
relafchera jamais pour quelle chofe qui puiffe être. Il 
protefte de la Jïnceriti avec laquelle la compagnie 
fe comporte en tout ce qui fe paflfe^ non-feukment 
pour les commandements qu elle reçoit de S. A. R,, 
mais pour Tadminiflration de la juflice ; « mefine^ 
dit-il, qu à Toccafion de cette procédure, fi le 
procureur-général ne Teût pourfuivie pour tirer 
réclairciflement des intentions dudit fieur de la 
Valbonne, il aurait manqué au fervice de S. A. R. 
& aux debvoirs de fa charge. 33 — Il y a été con- 
traint, dit-il, par les raifons fuivantes : 

« Premièrement, pour faire juftifier à V. A. R. 
f< le contraire du contenu au liure dud. fieur de la 
« Valbonne, qui n'eft fai(5l en termes généraulx, 
« ainfi qu'il a upulu alléguer, mais priuaduement 
ce & particulièrement pour les magiftrats de ce peis 
ce & Sénat de Sauoie, Taiant, led. fieur de la Val- 
ce bonne, confefle & déclaré par fes refponces, & 
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« didl en plufieurs endroiéls d'icelles, que c'eftoit 
c« contre le Sénat qu'il parloit & encore contre les 
ce edidls^ ftatuts & reglemens fi faindlemeot eflablis 
«par les pirédecefleurs de cette roiale [j cok*onnê 
« obfécuésL jdci . leur.:, temps. j félon] leurj foime & 
« teneuf, ea quoi led. procureur-général fe treu- 
« Yoit intérèfle pour les mauuàifes: conféquences 
« qùi:&-fin jwuuoicnt enfuivre. .i . ; oi du 

icciEn fecoind. lîeui il confie évidemment/! que 
w led. Uure n'a pas eflé compofe pour le bien 
(t pubUc^ ainfî qu'il a didly ains plutôfl pour fes 
« interefls pardculiers & pour vouloir reformer les 
ce ediéls & les loix que nous aùona touliours 
a .obfervé^ pour les rendre plus fauorables à divers 
M procès qu'il à pourfuiui^ affin d'en obtenir L'ifTue 
c( :à fon aduantage^.aiant ouuertement déclairé par 
« fes: tefpohces qu'il'fallait rèfFormer les edidls & 
ce nos reglemens fur la confîderadon de fès procès. 

■ ce. Il appert auffi, en troifiefme lieu,, par les 
ce meftnes refponces dudi fîeur de la Valbonne, 
ce qu'il accufe & nomme des perfbnries du corps 
« xlu Sénat auoir faidl des chofes dans le jugement 
c< des procès contraires au debuoir de leur charge, 
ce de quoi il efl conuainqu du contraire par les 
c( regiflres mefmes du Senat^ aiant par ce moien 
ce impofé à leur preiudice & d*ou leur réputation 
« defmeurerait engâtée, fi tant efl que les affaires 
c< defineuraffent en l'eflat. Le procureur-général 
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« prétend pareillement auoir intereft à conferver 

« rhonneur aux magiftrats & de feparer la vérité 

« du menfonge. 

ce En quatriefme lieu, qu aianc faiâ coutce forte 

« de diligence pour retirer tous les liures dud. fieur 

f( de la Valbonne, par commandement de V. A. 

« R., apprès auoir eflargi le libraire^ il s'eft crouué 

« que le fieur de la Valbonne en auoit enuôîé en 

« divers lieux de France, tant à Paris, Dijon, 

« Daulphiné, Piedmont que par la Savoie, auant 

« que d exiger lapprobation de V. A. R., ce qui a 

« apporté un très grand preiudice à ce magif- 

f< trat (i), qui fe treuve baffoué & mal mené par 

c< led. liure, dans lequel, pariant des fénateurs, il 

ce les a iniuriés de larrons publics, ignorants, fots, 

a muets, hébétés, & de tirannique couflume contre 

ce toutte forte de vérité, en quoi pareilliement ledit 

cr procureur-^général a eu intereft que les miniftres 

c( de V. A. R. ne foient fi iniuflement cenfurés 
(c dans les cours & prouinces efbangieres, où cette 
c< compagnie s'efl toujours acquis Thonneur & le 

ce refpe<5l qui eft dheu à la fincerité inuiolable 
f( qu'elle profefTe, lefquelles, uoiant qu'il efl parlé 

» du Sénat de Savoie, ne pourront interpréter 

c< lefdit. iniures à aulquns aultres qu'à ceux def- 

« quels efl hi&e exprefTe mention par led. liure 

(i) C# magijlrat^ pour : et corps de magifirats. 
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« & dont Tautheur a l'honneur d'eftre leur con- 
« frère. 

« De forte que V. A. R. eft très humblement 
Cl fuppliee daggreer les iufles confiderations qui 
«' ont çfle -iaicfles pour ce regard, lefquelles n'ont 
c« point eu d aultre fin que celle de fon fervice & 
€t de conferuer aux magiflrats là réputation qui fe 
« trquue délabrée dans le liure dififamatoire dud. 
rt fieur^é la Valbonne, d'où naift le preiudice très 
a 'important a la pofterité, foit concernant Tinte- 
« refli du fervice de V. A. R. que pour le bien 
c€ de fes peuples, &c., &c... Sur quoi V. A. R. 
a eft très humblement fuppliee de recepuoir, s'il lui 
f plaift, les fidelles proteftations de cette compa- 
« ghie/ laquelle fe foubraettra toufiours à Tobeif- 
« lance très humble qu'elle doibt a l'honneur de 
<i fes commandements pour obtenir la continua- 
« don de fes grâces, lefquelles je demande à V. 
« A, R* en qualité de, 

« Madame, très humble, très obeiflant, 
« très fidelle fubie(9t & ferviteur. 

ce Janus de Oncieu. 

« Chambéry, i" mars 1647. » 

La Valbonne, dans fa lettre à M. de Saint -Tho- 
mas, citée avant celle de d'Oncieu, s'appuie fur cette 
confidérarion capitale, à favoir : que Madame Royale 
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a évoqué la caufe que prétend (è retenir le Sénat ; 
qu'elle en a fait décider par les plus relevés & les 
plus habiles de la profej/ton ; que ceft.chofe jugée 3 
que fi, nonobftant le bon ordre envoyé de Turin^ 
le Sénat refte libre de n en point Êuce état^ il Êiut 
en conclure que maintenant tous les écrits de Madame 
ne fervent plus de rien. 

A cela d'Oncieu^ comme oh le voit^ ne juge pas 
à propos de répondre un mot 3 & il eft difficile de 
concilier ce dédaigneux filerice avec la foumiffion 
& le refpe<5l donc le chef du Sénat protefte à fa 
fouveraine que la compagnie ne fe relàfchera jamais 
envers elle. On fe fent peu touché^ à la place, du 
foin extrême de d'Ohcièu à mettre en caufe contre 
Favre le fervice de la Régente, Thonneur délabré 
des magiftrats, Tintérêt public & furtout les édiéis 
faintement établis & (i dangereufemenc attaqués, 
félon lui, par fauteur du "Bien public. Ce zèle 
emprefle pour les faims édiâs rappelle involontaire- 
ment, il faut en convenir, le zèle emprefle du 
grand-prêtre pour la faimeté du temple dans le plus 
fameux & le plus inique des procès. On ne faurait 
pardonner au premier corps judiciaire de TEtat 
d'avoir mis fa dignité à défendre des abus ; & préoc- 
cupé de la pojléritéy comme nous le montre fon 
chef, on s'étonne qu'il n'ait pas compris tout ce 
qu'il avait à gagner auprès d'elle en. s'aflbciant à 
la gloire de celui de fes membres qui, par un phé- 
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nomène hautement admirable^ devançait de plus 
d'un (îècle & demi la fagefle de nos légiflations 
modernes^ dans la voie des réformes auxquelles 
elles onit attaché leurs noms. 

La duchefle^ qui^ par des confidérations politi- 
ques^ tenait d'autant plus à donner une efpèce de 
radsfaélion au Sénat qu'elle ne pouvait douter que 
ce corps ne fit remonter fon irritation jufqu à la 
véritable infpiratrice de la Valbonne^ preflait ce 
dernier de déclarer en féance publique quil n avait 
Jamais eu t intention de hlefferfes collègues ni Soffenfer 
le Sénat. Mais la Valbonne demandait à Ëdre cette 
déclaration en fa place ordinaire y dans le Sénat ^ & 
fans que cela pût être tiré en efpèce d* aucune amende 
hoiiorable, 

La princefle lui donna laflurance quil en ferait 
ainfi; Puis^ ce point réglé avec la Valbonne^ elle 
ne fongea plus qu'à le régler également avec le 
Sénat^ & à préparer ce corps à une folution dont 
elle s'applaudiflait comme d'un traité de paix 
obtenu entre les deux parties . 

Sur le défîr que Madame en exprima au Sénat^ 
le préfident Favier & le fénateur de Chaloz fe 
rendirent de nouveau auprès d'elle à Turin comme 
délégués de leur compagnie. 

Ces deux magiftrats, qui, dès le principe, s'étaient 
montrés les défenfeurs infatigables & paflionnés de 
la caufe du Sénat, reçurent les communications de 
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la princeflTe ; &^ après des conférences qui eurent 
pour objet de les pénétrer de f^s inftruétions^ elle 
leur laiflTa le foin de tranfinettre ces inftruétions à 
leur compagnie & de lui en bien faire comprendre 
lefpric. :. „ . ; 

Us revinrent à Chambéry & préfehtèfent à leur 
corps la lettre fuivante^ que nous trouvons dans 
ÏHiftoire du Sénat fous la date du 2 avril 1 647 ( i ) : 

Très-chers, bien-amés & féaux confeillers, 

Comme ça été une chofe contraire à nôtre intention 
que la publication du livre intitulé : Le Bien f Mie, que le 
fénateur de la Valbonne a fait imprimer fans notre fu(! !) 
& la permiifion du Sénat, à fprme des règlements d'icelùi, 
nous n'avons pas eu à gré que le même de la Valbonne, 
fans avoir entendu nos fentiments, lorfqué nous lui dîmes 
de nous envoyer quelques mémoires par le moyen def- 
quels on pût abrévier le cours des procès, eût dit, dans 
la dédicatoire dudit livre, de l'avoir fait imprimer par notre 
ordre & commandement. Il nous aurait aufG déplu qu'il 
eût ufé de termes concernant notre régence, notre Sénat 
& magiftrats, peu confidérés & fuffifants pour laifler au 
monde quelque mauvaife impreflion & contraire à la répu- 
tation due à la fincérité & juftice de nos aélions & de tous 
nos magiftrats, ce qui nous aurait obligé de faire appeler 
le fénateur & faire examiner le tout par notre grand-chan- 
celier & quelques principaux de nos mîniftres, qui nous 
auraient rapporté qu'il fe trouvait plutôt digne de com- 

(ï) Hifioire du Sénat de Savoie, de 1641 à 1681, Fol. 60, v«. 
t/ 11, p. p. — Regiftre fecret 
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paillon que de châtiment, attendu les proteftes qu'il leur 
aurait fait de n'avoir eu aucune mauvaife intention, -Se 
attendu fon âge & qualités du feu préfidentFavre fon père, 
pouvoir être digne de notre clémence & libéré de toutes 
pourfuites, puifque, en fubftance, il n'y a aucune chofe, 
laquelle bien interprétée, ne foit excufable & déchargée 
du titre de crime, pourvu toutefois que ledit livre foit 
fupprimé, avec défenfe de le débiter & ordre de retirer 
les exemplaires qu'il pourrait, de quoi le chargeâmes 
expreflTémerit. Depuis, ayant ufé ledit fieur de la Valbonne 
de quelques paroles, tant en général qu'en particulier, 
par lefquelles il pourrait avoir oublié le refpeA qu'il doit ^ 
au Sér^t, ayant fur ce ouï. les préfident Favier 4c fénaçeur 
de Chaloz, à no^s députés par le Sénat^ nous avons encore 
fait appeler ledit fénateur de la Valbonne, lequel nous 
aurait afluré de faire tout fon poffible pour retirer tous 
les ëxémjplaires du livre, défavouant de révoquant toutes 
paroles: & dîufes contenues dans fon livre, & réponfes 
qui pourraient ofFenfçr le Sénat en général Se particulier, 
avec les fubmiflions & refpecfh qu'il doit au corps du 
Sénat, étant prêt de les témoigner audit Sénat, avec 
protefte de déclaration expreife de n'entendre ni avoir 
entendu toucher en aucune façon l'intégrité & réputation 
d'aucun dés magiftrats, qu'il reconnaît pour très-dignes âc 
capables de leurs fonélions de charges. Pour cet effet & 
autres dignes confidérations, nous vous avons fait la pré- 
fente pour vous. dire que c'eft notre précife volonté que 
ne foiènt faites plus amples procédures contre ledit féna- 
teur de la Valbonne, après toutefois la fuppreffïon dudit 
livre * déclaration qu'il fera de vive voix- au Sénat, comme 
fus eft dit, moyennant quoi nous voulons que vous l'ad- 
mettiez & receviez à la fondion ordinaire de fes charges 
fans aucune difBculté. 
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Exécutez donc cette notre volonté, conforme à l'exemple 
de notre clémence & bonté, avec laquelle nous prions le 
Seigneur qu'il vous conferve. 

Signé: CHRESTIENNE. 

St contre-figné : tii saint-thomas. 

De Turin, ce a juillet 1647. 

Cette lettre 3 dans laquelle Chrifline nhéfite 
point à défavouer René Favre & fe donne à elle- 
même le plus honteux démenti en affirmant^ con- 
trairement à fa patente du ii novembre 1646^ 
que la Valbonne a fait imprimer le IBien public à fon 
infu ; cette lettre incroyable, difons-nous, eft trop 
au-deflous du caradlère de la princefle pour être 
facilement admife. Si elle eft Vraie, elle doit être 
flétrie, & rien ne peut la juftifier, ny ayant rai/on 
politique devant Dieu ni devant les fages pour faire 
perdre la réputation £ un particulier pour fauver celle 
iun corps qui a mal procédé (l). 

C eft ce que répondit la Valbonne ; & il avait 
raifon. 

Mais, pour Thonneur de la fille de Henri IV, la 
lettre du 2 avril (ou du 2 juillet, car elle porte ces 
deux dates) ne peut être confidérée que comme un 
déloyal abus de confiance de la part des délégués 

(i) LettredeReneFavpeaM.de — Archives de l'Etat à TÏirin. 
Saint-Thomas, du 5 août 1647. 
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S exprimait aind : » L'honneur de la Régence de 
V. A. R. & de fes magiftrats n'a pu fouffiîr qu'il 
fût altéré par un de fes officiers & par un bvre dont 
la publication détruirait même b bien public. Ce 
fujet. Madame, joint aux commandements qu'il 
vous a plu de faire au Sénat dé redrer les exem- 
plaires, nous fit douter que V. A< n'eût été furprife 
en la permiflion qu'elle donnait de le débiter. » 

Ce rapport était habilement conçu^ de manière 
à ce que la princefTe, en l'approuvant, fut cenfée 
confirmer, par cela même, la lettre préfentée à leur 
compagnie en fon nom, par Favier iSc Chaloz^ à 
leur retour de Turin. La Valbonne, officiellement 
défavoué & dans refprit de fon livre & dans la 
publicité frauduleufe qu'il lui avait ainfi donnée 
fous le nom ufurpé de fa fouveraine^ perdait tout 
droit à l'honorable tranfacîlion que lui avait ménagée 
cette dernière & que le Sénat devait repoufTer dans 
l'intérêt de fa propre dignité. 

Favièr & Chaloz portèrent ce rapport à Turin. 
En le remettant à Madame, on peut trop natuilel- 
lement fuppofer qu'ils lui repréfentèrent là Val- 
bonne comme s^étant refufe aux voies honorables 
d'accommodement qu'elle croyait lui avoir ouvertes 
par fa dernière lettre à cachet. 

Ils s'arrêtèrent très-peu à Turin, & en rapportè- 
rent le projet d'un arrêt qu'ils préfentèrent au Sénat 
comme l'expreflion même de la volonté de la 
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Régente^ mais dans lequel^ félon d'Oncièu^ ils 
intxoduifirent des claufes qui en changèrent le 
caràdllre. 

Eiitiin^ le 27 juillet 1647, )^ Sénat rendit 1 arrêt 
fuiyant r . 

Éxtraîél des ^gijtres du Souuerain Senàt de Sauoye, 

£ntre le Procureur-Général de Son Altefle Royale, 
demandeur en cas d'excès \ occafion de la compofition & 
publication d'un iibel intitulé : Le Bien publique pour h fait 
d^lajufiice; 

Et Noble René Faure, Seigneur de la Valbo^n^, Gdti- 
feillcr de Son Alteffe Royale & Sénateur céans ëk Prefiderit 
atf Confeil de Geneuois, accufé & deifendèur, d'autre. 

Veu par le Sénat TArreft rendu entre lefdides parties 
le vnziefme januier dernier de pièces y uiféez; aultre Arreft 
du vingt vniefme mefme mois & aultre du fécond Apruil 
fuiuant & pièces y uiféez ; refponces dudit fieur accufé, 
du vingt quattriefme jâTiuièr dernier & aultres jours fui- 
uants, signé Faure, De Renauld, De Châlod, Vifloz, & c6n- 
tre-figné Poncet, & parrafFées en touttes les pages par ledit 
fieur René Faure ; concUifion du fieur Procui^eur-Général 
du vingt-fix juUiet, figné More & Viffoz ; lettres à cachet 
de Madame Royale du fécond dudit julliet; aultres lettres 
audit Sénat de Son Alteffe Royale du cinquiefmè cIudicH: 
julliet; & tout ce que faifoit auôir vèU & coflfidèré; 

Le Seftat, de ce que refulte des ades, & ayant efgard 
aux commandemenz & expreifes volontés de Madame 
Royale portés tant par fa lettre à. cachet du fécond julliet, 
laquelle à ces fins fera enregiftrée, que relation faicfle par 
les députés de céans, a fupprimé & fupprime ledid liure 

8 
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intitula :X^ Bien publique^ compbfé pi^r le dkft Noble René 
Faure, Seigneur de. la Valbonne, & à ces fins a ordonné Se 
ordonne que ledidt liure fera & demeurera biffé & lacéré 
au Greffe criminel de céans, auec injonction que luy font 
faides'd'i rapporter tous les exemplaires, àuec inhibition 
de tenir, faire ny compofer & publier tels & fèmblables 
Hures. 

A peyne de dix milles liures, & aultres plus grandes s'il 
y efchoit. Et de mefme a faid inhibition & deffences à 
tous4ibraires & imprimeurs de vendre, imprimer ni débiter, 
& à tous autres, de quellp quallité & condition qu'ils foient, 
de ten^ ledicît liurç, auec injoncîtion de rapporter Jes 
exemplaires des quelz ils feront faifis audiél Greffe .Cri- 
minel aux méfmes qufe deifus.; Et^ cepièiidant. a condamné 
& condamne .ledicS: Noble Reioé F^i/mtltefdéclaliref:; de 
vive voix au bureau de ôeans.qy'îl defaiToue!^* îrèU!0Cqi*e 
touttes parplles & çUufe$.. contenues Mtsçnt <ted4n3 iîpa IMre 
que refppnces cjui poiirroient : loffencer . jie iSciPi&t: von 
gênerai dç partjdyllier ; declaira;nt de aentçftdro 9y..àiiQir 
entendu toucher én^ aucune façon là: iufliçe des ^di^de 
Son Alteffe Rôy^lç, integritté & reputatiotx-d':lM)Qun,dQ!f- 
diftz MagiftratZj leS: fecognfJiifan.t pour très dignes- &:^ap- 
pables d^ leur fpn^ftions * charge^.; Et ladiéte dedar4?iQP 
faide, & ayant efgaird 4iiX.dH[(îbî.corotoandernçnt2.& expr^flfes 
volonté^;de Sa di<^e Alteffe Royaîlc, :« promis:^ prppciQét 
audit fiçurFayreJ'exçrçîçe;de tpyttesfes chargeç de oflRce^;. 
FâiA à Chambery,au:Sçnat,& prQnQOjçé ftufiQUJ PrPlîUreur- 
General & audid fîeyr de la Vajbpjnne,.qui «gi faift la .décla- 
ration a forme:, dud^ft Arfefl le vingdeptiefrfte.ijviUret mil 
fix cent quarailte fjept. .-.._. :. : r . .• ; ci. 

"' \- Collation faiâlé. ' 

Biset. 
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Le procureur-rgériéràl fit ea outré figner d auto- 
rité à la Vàlbonné une forme d'excufe & de rétrac- 
tation: qiie celui-ci figna pour ne pas. être jeté en 
prifôn; &xiuev dans fà correfpondance^ il qualifie 
àirgniminvèufe. : 

i;e/^''août 1647^ la^^ Valbonne^ indigné^ écrit à 
M^' de 'Saint-Thomas': c<Il a eu trop .delpcéiiTei: de 
fbn^amitié, & il a en elle trop deiconfiadcepipour 
croiiis qu'il veuille abandonner Jaijuflicê de facaufe 
en la vexation & notoire perféoudon où il fe trouve^ 
& dans le recours, qu il a à Madame contre Tarrêt 
qûe:MMM.< du. Sénat ont fait pour intérefler Ton 
hpiuieûn >»^ . > 

IL' montre que cet arrêt ne peut fubfifter devant 
celui que Madame Royale a rendu le 1 1 novembre 
16469 &rqu'it nieft pas moins contraire à. la lettre 
à cachet que Madame a écrite au Sénat par les 
Heurs députés (lettre du 2 juillet), lettre qui déclare 
que fon livre eA fans titre de crime & de coiilpe, 
& qui ii'avait d'autre but que l'expédient auquel 
Madame avait eu recours pour mettre A couvert le 
Sénat y mais par le quel, elle avait entendu qu il ne fijl 
aucun arrêft, fl.prétend que,fur les douze voix effec- 
tives qui ont prononcé contre lui, il en eft fix qui 
s abfliennent en tous Tes procès civils^ & il s'étonne 
que les magiftrats qui croient ne pouvoir juger de 
fc8 intérêts civils aient cru pouvoir fe faire juges 
de fon honneur. « le fcay bien, dit-il, que les gents 
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ce de bien & iudicieux foubftiendront mon hon- 
te neur auili bien que la pureté de mei intentions. 
« Mats ie vulgaire, qui ne peut pénétrer plus avant, 
c( me tiendra dans rignominie encore queie fubiedl 
» foit plein de gloire deuant Dieu & feft faindls. 
« J'en ai e(crit & en efcris encor;;à Madame 
ra Royale. Je voosjprie d*eimplayer le .zèle que vous 
« auez de fecourir les afiHigez & moL pàcttcutière- 
ce ment, qui le fuis en ce qui mérite lecompenfé^ de 
ce Dieu & des hommes, pour intercéder pottr moy 
ce uers la bonté & iuitice de .Madame Royale., & 
e< de luy faire entendre que tanc^de gants de qualité 
« & de iugement argueront non-feulement le iuge- 
ee ment extraordinaire du Sénat, mais aufli treutie- 
« ront eftrange que Madame Royale ne m*aura 
ce pas releué de cette manifefte & fcand^leufe 
ce oppreflion, puis que les pierres en parlent &x}ue 
ce c'e£k ie debuoir & le pouuoirdu prince fouue- 
« raia de mettre remède à tel défordre; n'y ayant 
ce raifbn poly tique deuant Dieu.âc deùaatilés fages 
ce pour faire perdre la réputation d'ua particulier 
ce pour fauluer celle. d!un corps qui a mal procédé, 
ce Ce font des choies que ieivoua puis .dire^. Mon- 
e< fieùr^ en uérité^ appres: cantidegents qui en excla- 
cf menti Ec ç'eft Je ^mérite ;dei ma caufe.qne ie 
xf plaidé,' ainfi quft. ie.ipoiurrîGMf ;&ire devant tout 
ec runiuers. Je. Vous; prie de.: vous feruir. detcmt 
ce cecy félon ubflre prudence. Mais il faut mettre 
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« les extrêmes remèdes aux extrêmes maiix. Mes 
et parents eftrangers, qui ne dépendent point du 
ce Sénac^ feront entendre fans doubce: partout le 
« ton quil'^ tient .'de moy. Excufez, s'il vbus' plait, 
« mes imponùnioez^ puis^qué ce qui cQie{>reiI^ faiél 
«:;pf^iier>àufli mes amis. Et ceftle coup départie 
<< ^ fe • déclare^ amy^ ou iamais, ;ueu que ç eft la 
ce pôdnûpalé afi^ire -que iamais ie puifie auoir- Je 
cr £aa tout eflonnéq[ue vous ne m àuez p^s enuoyé 
<€ la copfe (ignée de la lettre à cachée de Madame 
« Royale (i). J'en ay une. qui fe treuuéra toufîours 
oc Conforme à laultre. M. Chanté m'auoiic promis 
a que Vous ta fignériez & qu'on me t'enuoyéroit. 
w J'attends rdonc, Monficùry s'il vous plait, des 
« e&cs^ appres' caiit de iùftés éfperances:;^ue i'ay 
c< heues^ & vous afleiire que ie defiré paiBonèment 
c< dé me tefmoigner autant rec6gnoi0a(lt de uoz 
« iave'urs que ie ine côgnois & proféflfe 

a Voftré très humble & obéifTant ferviteur. 

« RENÉ FAVRE de la Valbonne. 
« D'Annecy, ce $ août 1647. » 

L arrêt, contre lequel la Valbonne protefte vive- 
ment, émut juftement Madame Royale, qui n'y 

(i) Lettre à cachet du a juillet, au commencement d'avril, &, 
vifée dans l'arrêt du 37, rappor- qu'on laiffa d'abord ignorer à 
tée de Turin par Fàvier & Chaloz Favre.- 
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reconnaiflait point les intentions quelle avait chargé 
les députés du Sénat de tranfinettre à .leurs collè- 
gues. Elle écrivit elle-même à la Valbonne pour 
laffuçer de Ion eftime & de fa protéétion^ & les 
deux rapporteurs Favieri & Çhaloz furent mandés 
à Turin. Us en ràppôrtërent'une lettre delà prin- 
ceffe portant commandement de rechercher les expé^ 
dienù po\ir réparer Tarreftr « fur quoi, ditd'Ondeu, 
dans Une lettre à M. de Saint-Thomas du 20 février 
1648, j'en ai parlé diverfes fois avec Cbaloz & 
prôpôfé quelques moyens pour iobéir(j-), » D'On- 
cieu Veut fe juflifier du œproche qài.iui eft.&it 
auprès de Madame, (Tejlre le.feul qui réjifte à fes 
commandements. On voit par cette lettre qu'à: leur 
retouï^ 'du voyage à Turin, qui précéda rrarrêt du 
27 juillet, Favier & Chaloz firent au Sénaç tt»rjp- 
port de Tetat de la procédure &: de leur commijfion, 
mais que le Sénat ne fût point qtian avait fait â! au- 
tres promefffs à Twn ; -r- c'efl:*-à-dire.que Jies dépu- 
tés lui laifièrent ignorer la condition au terme de 
laquelle Favre devait prononcer fa déclaration en fa 
place ordinaire dans le Sénat y & fans que cela pût 
être tiré en efpèce d'aucune amende honorable, comme 
auflî la volonté formelle de S^fadame qult ne fût point 
rendu d'arrefl. 



(i) Archives de l'Etat à Turin. Tident du Sénat de Savoie. 
Lettres de Janus d'Oncieu, pré- 
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La correfpondance de René Favreavec le comte 
de Saint-Thomas va nous permettre de fuivre^' dans 
fes dernièreSj ' ph^es la lutte qu'il eut à.foutenir 
cpntre fes knpiaçables perfécuteurs. , ..:.;!.. ;i 
:. te jowt s!éi:ait jàit fur. bien des perfidies^. & Tau- 
tcîur .oàloinïiié dà » B i e n p u b l i c avait reçu de fe 
royale protedlrice raffurance que la volonté foîive- 
raiÎAe^ niieùx éclairée^' lui rendrait enfin une com- 
plété quoique tardive juftice. Mais cçttë volonté 
voyait toujours renaître devant elle, comme une 
hydre, l'intrigue jamais vaincue qui la paralyfait 
fansceffe. René Favre, le ii janvier 1648, adref- 
fait d'Annecy, à M. de Saint-Thomas, la lettre que 
voici : 

Monfieur, 

Ayant efté affeuré^par la bqnté de Nlgd^mç J^pyale,clc3 
bonnes intentions quelle, a de feire bonne iufticiç,,«p mon 
affaire, iay furfoyé mes importunitez ; maia fçaQhant.que 
le fieur Sénateur deChaloz eft maintenant & qu'il employé 
toute forte d'amis, i'efcris encor pour ,1? repxefpntation 
de mon bon droiél, ayant fufpendu les plumés de mes amis 
fur Teirperance que iay que Madame Royale ordonnera 
que lé îugemerit quelle fit fi faindlemént le X 1 novembre 
r646.foctira fon plein & entier effed, félon fa forme & 
tenur, en.; djeclarant nul l' Arreft que le Sénat a faiA defpuis 
au contraire, & en faifant biffer & rayer particulièrement 
le billet ignominieux qu'il m'a faid figiier par authorité 
contre les intentions, commandements ôr volontez de 
Madame Royale. C'eft a maihtenant le coup de partie ou 
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ie VOUS coniure de me témoigner la conftance de vos 
faveurs & amitié. 

Je crois que mon frère de Vaugelas vous en aura efcrit 
en termes de frère qu'il m'eft & de très hiimblé êc très 
afîedlioné ferviteut- àuflr qu'il vous eft. Il m'a efcrit qu'il 
vous envoyeroit un: 4e . fes livres de remaré|ues fur la 
langue françoife. Si ie l'euiTe reçu .ie js^ous l'eUffe fiiiA 
tenir. ' -, 

Nous vous (bmmes tôuts acquis & moy iufques à l'infini. 



/.. 



Vo^re.tres humble, très obligé & QbeilTaht fervitcur. 
' RENÉ FAVRTE, S' DE la'Vàlbonne. 
D'Annecy, ce XI janvier 1648. 

A Monjteur Monjteur le Comte de Saint-Thomas, 
confeiller d'Etat de S» A, R. Ù* premier fecrhaire 
de fes commandements, à Turin. 

Je vous puis afTeurer quun des perfonnages qui s'çll entremis 
contre moy m'a dît lui mefme que le Sénat aùroît "rendu cet arreft 
qui lui toumoit plus a fon deshonneur qu'au mien. Dieu & fa raifon 
ferpnt pour moy. 

Les intrigues de Chaloz ne prévalurent pas. 

La Régente, nous lavons vu par la lettre de 
d'Oncieu citée plus haut^ en appelant Favier & 
Chaloz à Turin, après Tarrêt du 27 juillet, les 
avait renvoyés à Chambéry, porteurs d'un com- 
mandement exprès au Sénat de rechercher les expé- 
dients pour réparer cet arrejt. Ce commandement 
était refté fans effet. La Régente, cette fois-ci. 
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chargea Cbaloz d'une mifllon plus précife : elle fic> 
par lui, commandement au Sénat de fupprimer l'ar- 
rêt en queftion. C'eft ce que nous apprend la lettre 
fuiyante de la Valbonne à M. de Saint-Thomas^en 
date du 1 1 février 1648 : 

À Monfieur Monfieur U Comte de Saint-Thomas y confeiller 
iEftat de S, A. R. &fon premier fecretaire, à Turin. 

Monfieur, 
* 

Mon frère de Vaugelaz m'efcrit qu'il vous auoit enuoyé 
fon liure. Je vous prie de me donner aduis fi vous l'aurez 
receu puis qu'il uous l'a addrefle comme au plus capable 
iuge qu'il en puiifc aùoir. Il m efcrit qu'en fa naiifance 
il a efté contredidl ainfi qu'a eflé le mien. Mais c'efl la 
couftume de toutes les bonnes chofes qui font impugnees 
âc trauertees ainfi que Dieu a permis que fufl l'eftabliiTe- 
ment de la Foy & de l'Eglife. Je n'ay uoulu furcharger 
l'efprit de Madame Royale de mon affaire parmi les embar- 
ras de cefte deteftable & abominable conjuration. Je me 
fuis apperceu, neantmoins, que, par le retour du fieur fena- 
teur de Chaloz, elle auoit efcrit une lettre au Sénat par 
laquelle elle lui commandoit de fupprimer l'Arreft qu'il a 
faiA contre moy & mon liure. On dit qu'ils s'efchauffent 
toufiours & qu'ils ne ueulent non plus obéir à Madame 
Royale qu'ils ont faid cy deuant en cefte affaire. Telle 
qu'elle fera contrainte de fe monftrer Maiftreffe & Souue- 
raine, ou en fe faifant obéir, ou en déclarant auec fon 
Confeil nul & de nulle ualeur tel Arreft rendu fans aucune 
raifon, fans ordre de juftice, par des Juges parties & par 
des Juges rccufez en touts mes aultres procès, au nombre 
de fix pour le moins, fans m'ouir en juftification contre 
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la dernière lettre àc Madattè Royale qui déclare mon 
Hure innocent, fahs auoi'i^ :efg^rd ^ fon jugement & à fes 
patentes du XI nouembre 164$, & en ujolant le refpeçft 
qu'ils debueunt (fie) à fon nom çlorieyx, qui faift le frôn- 
tifpice du Hure & de Tépiflre dèdicatoire, puis qu'ils ont 
ordonné que mon Hure feroit bifiFé * lacerë, fans refeniér, 
excepter ny déférer au nom qu'il auoit l'honneur de porter 
fur fon front! Touls lés eftrahgers * ceux du pais qui bfent 
parler en ont pris tel fcahdâle, qU'iîi tirent- afgutnent qu'en 
aultre chofe il eft en danger qu'ils ne facent pas meilleure 
iuftice. Je vous conjure, Monfieur, de mè prefter toufîours 
voftre main^ entremife fa,u9rable, ueu ,mefmes qu'appres 
E)ieu & la bonne inclination 4e Madame Royale, mon irere 
&moy,a^uQns une.:,çit\tiere ççnfience àjUoftreaç?iti|é A à 
upz j^DçtezK'i Me fentant^ profeiTant au de la de ri^finjr fc 
fe peauo:it, ': ' '" - 

Monfieilr, . r?" 

Voftre très hUmble, tfe^ obligé & obeiffant fcruiteùr. 
RENÉ FAVRE de la Valbônne. 

r ■ 

D'Annecy, ce ii feburier 1648. 

.. -v .. .. - ......... . ..... . . . .. ^ .. 

Nous vôyoris par çettie lettre que le Sétiarnè fe 
rendait point & s ef chauffait toujours. Mais d'Oncieu 
jqgea qu'il ne l'avait fuivi que trop loin. Dans. la 
lettre à M. de Saint-Thomas, du 20 février 1648, 
citée plus haut/ il fe juftiiie, aux dépens de 
Chaloz, du reproche àiejlre le feul qui réfifte aux 
commandements de zMadame. Puis^ dans une autre 
lettre au même, du 27 mars fuiyant, il n'héfite plus 
à rejeter tous les torts de Tarrêc en queflion fur les 
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délégués Favier &Chaloz. Ce font eux qui, n écou- 
tant que leur hàiiie^ ont mal interprété les inten- 
tions de ^Madame & ôât induit le Sénat en erreur. 
« 0)> fèiit: donc les comrtliflTaires, dit-il, qiù ont 
fàilii'^f^ce nianquement & faulte de s etrfe èxpli- 
qiiès,'^^nok pas le Sénat/ m Enfin il propofe^ue 
Madaôlfe Ténvôi^' à la Vaibbnne des lèttms 'cofti- 
plèîtesrifkbdlitiicya.^^ ■ ■ 
■ '-lîa^Régiéhte «ordortfia au Sénat de [/içTpfij^^^^'fi- 
hP^tarrét & lé^biltétj&i comme le> Sénats tardait 
à cibeif j 'elle lui envoya ie cômmatirdemem ' très- 
|*éds- d'ctiregiûrer fçs lêtti:«s patentes & demies 
éxéciltjbr'yrèe^quî futfâit; La Valbônn^-etith fatiff- 
£à<^(in- d'en dôriflér l'avis au comte de Saint-Tho- 
inâs daii§'les premiers jours de juillet' 1648. 

Pendant <:ette longue pérfécution, Madaftie 
Rôyalè'fut'fouvent ^contrainte d^en manager les 
fâlitèùîps pai* des raifôns que noiis rie poUrriôhs bien 
âppréîiét qu'en nous reportant à cette époque fi 
profbndértient troublée & fi'diverfe en fes hctouties 
&'eft fes'cho^és; m'âii^ elle -ne làifla Favre douter 
ni de fâ bienveillance ni de fôn'eftime, & fut équi- 
tableitient l'iridemnifer, par de généreufes gratifi- 
cadons, des dépenfes qu'il eut à fupporter. 

René Favre était magiftrat depuis trente-neuf 
ans quand il publia fon livre du ^ien public. Les 
perfécutions que ce livre lui attira de la part d'une 
compagnie dont aucun membre ne le furpaflaiten 
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fujçt notamment^de l'hérédité de fon frère Vau- 
gelas,. ;. ' V :: 

Enfin on le regardé comme V/M^^ur^d'^n efxcd- 
lentabrégé de la Pratique en ii^tièrç' civile^ que 
Ton aurait tort, paraît-il, d'ato-ibu^ à fon père (l). 
Mai9 la fureté philQfôphiqqe/ de Lçpup.çfœil; la 
coonaiffançe pra,tique du niécanifnie jdes: lôis^ J'ji.n- 
tuicibn de génie, en un niot, àvtic lefquek^^ dans 
Çon Tiifn public y il n'héfita pas à.proplofer^ le pre- 
mier, des réformes que lé progrès des .âges & des 
mœurs n*a réalifées que beaucoup r/plus tard dans 
nos^ légifUtions perfeélionnéès, Jtui.afTurent mne 
gloire méritée & inconteflable. . 

René Fa vré tenait dç; fon père un goût très- 
cultivé pour là poéfie latine. On trouy^ye© tête du 
Codex fabrianus & du traité Di^ errorihus pre^g- 
mancarum, des vers latins & de$ vers gsçcai çom- 
pofés par lui in operis & patris commeniçtUknem^ 
felop i'ufage du temp§.. ... ::^ ..... 

On en lit égalemeot au ' deuScièmè volume des 

RAtiiOMALlA. . .:..:: . ^■ ' 

En i6of , au Code, René écrivait ^ft sadreflant 

à foji père. : . 

'•■{■' ' ' • ■ ■ ■ 

Hune vivèutfcribas, teque & tût refpice natos 
' FùHére materna miferoSy te fofpitg falvùS, v - . :. 

Benoîte Favré, fa mère, venait de mourir! 

■ * • 

(i) Hijloire du Sénccfy 1. 1, p. s ) 6. 
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M. AlUod cite une gravure fur cuivre repréfen- 

tant le pféfident Eavre, avec h date de 162 1 & 
ces. mots ;■ .. \.-.; 

p " . . . ' 

HONJESTAVIT ME DeUS IN LABORIBUS, . 
iÀBORES.MEOS COMPLEAT DoMINUS. 



T)e Tatré ad Tapinianum' r 

:rj ■ ...:.* 

Qj/ii melius fculptor ne vatris vera exprimit ont y 
An pater ingeniuniy Papiniane tuuin? 
*' J Renatus Filius. 

Nous avons reproduit plus haut Tépitaphe que 
René compofa pour les funérailles de faint François 
de Sales, & dont la latinité mérite d être remarquée. 

Nous devons dire un mot ici des infcriptions de 
Premeiry, quailluftrées M. Jacques Replat. 

Le préfident Antoine poifédait un grangéage à 
Gillon,.fous la colline de Pôify, & c'efl ainfi qu'il 
fut feigneur de Premeiry, félon que l'indique fon 
teftament. Mais ce fut fon fils René qui fit conf- 
truire la maifon forte de Premeiry, d où la vue 
embrafle un magnifique horizon, le cirque des 
montagnçs& la plaine fuyante du lac. ^< Çompo- 
fée, dit M. Jacques Replat (i), de quatre pavil- 
lons, reliés, par deux vaftes corps de logis, la 
maifon était défendue par une enceinte crénelée, 

( I ) Bois Cf Vallons y par Jacques Replat. Annecy, Jjules Philippe, 1864. 
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avec tourelles aux angles", cour, avant-cour, portes 
ferrées & pont-levis. » Cette conflruÔion, / c<>iii- 
pris tout, tant écurie, granges qu enceinte des trois 
cours, tourelles, pigeonniers & autres chofes, coûta 
bien dix mille ducatons au feigneur René (i). 

Dans les premières années de notre fiècle, ce 
manoir était un des monuments les plus curieux du 
XVII® fiècle. On y retrouve encore plufieurs des 
nombreufes devifes dont René avait paré fa 
demeure. M. Replat a rapporté les plus remar- 
quables dans fa éMaifon de Favre, celles-ci entr'au- 
tres : - 

Une femme bonne 
Vaut une couronne, <■, . 

■ Mais deH bien fortune ■ 
D'en trouyer une. 

L'entrée du cabinet de travail eft défèndiie contre 
les importuns & les oififs par ces quatre mots : 

Aîiàs aîiis, - ■ ' 

Hic mihi. 

ce Les écutfTons de plufieurs grandes fàitt^es 
décorent la falle d'honneur, dit M. Replat, ©titre 
les armoiries de la maifon de Favf^y on y reiilarque 
celles des Châtillon & des OUàndrCrefebèrefc II 
eft vrai que le temps, ce grand mangeur dés ckofes, 

(i) Manufcrits de la Société florimontane. 
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les a détruites à moitié ; mais ce qu^il n a pu dévo- 
rer^ ce qui eft toujours vivace dans la maifon de 
Premeiry, c'eft rimpériflable fouvenir de notre grand 
jurifconfulte, & le fouvenir moins éclatant^ mais 
durable encore^ de Vaugelas^ l'intelligent pionnier 
de la langue françaife. » 

En i6fo^ après la mort de Claude de Vaugeks^ 
la baronnie de Péroges fut achetée par Claude 
Toquet de Montgeffond ; la grange rouge^ fituée 
dans la Valbonne, fiit achetée par Gabriel Vernat^ 
& René Favre acheta la maifon de Vaugelas & fes 
dépendances/ bien patrimonial quil voulut confer- 
ver dans fa famille ( i ). 

Le préfident Antoine Favre avait acheté^ en 
i6of & en 1623, la^ feigneurie d'Aiguebelette de 
René de Chabod & d'Antoine de Ravoire, feigneur 
de Romagneu. Par lettres patentes du 4 avril 1627^ 
la terre fut érigée en baronnie en faveur de René 
Favre, feigneur de la Valbonne (2). 

Il en porta le titre depuis cette époque. 



(i) Le 11 feptembre 1697, une 
fentence arbitrale intervint entre 
les trois petits-fils de René fit attri- 
bua la terre de Vaugelas à Sigif- 
mond U à Viftor-Amédée. 

Sigifmond fuccéda au titre de 
la Valbonne. 11 était chanoine « en 
l'infigne églife cathédrale de Saint- 
Pierre de Genève, • à Annecy. 



Le 6 mars 171a, la maifon de 
Vaugelas fit les biens qui y étaient 
attachés furent vendus à Humbert 
Dufour, notaire royal à Mexi- 
mieux. 

(a) Marc-Antoine Favre, petit- 
fils de René, vendit la baronnie 
au préfident Pierre-François pour 
7,58$ livres. (1$ juin 1744.) 

9 
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René Favre mourut le 28 feptembre lôfô; &, 
chofe (ingulière ! cet homme^ qui détefbdt fi cor- 
dialement la chicane^ après avoir été pendant plus 
de vingt ans en difpendieux procès & y avoir employé 
la meilleure part de fa vie y — c'eft fon teftament 
qui nous l'apprend, — quitta la vie fans que fes 
querelles litigieufes fuflent terminées. 

Philibert Favre de Péroges, par une lettre du 
30 feptembre, fit part au duc de Savoie de la mort 
de fon père. « Il m'a recommandé, par fon tefta- 
ment & avant de mourir, lui dit-il, de vivre dans 
la crainte de Dieu & dans une inviolable fidélité 
à mon fouverain. — Il m'a donné fes dettes en 
partage... Les procès & de fâcheufes affaires ont 
ufé fa vie. » 

Le prince lui répondit, & Péroges l'en remercia. 

René Favre voulut que fa trifté expérience des 
luttes judiciaires profitât & à ceux qui feraient 
tentés de s y expofer trop légèrement, & à ceux 
qui s'y trouveraient engagés malgré eux 5 aux uns 
pour les en détourner, aux autres pour les guider 
au milieu des écueils dont la mer des chicanes eft 
femée, à tous pour leur en infpirer une fage détef- 
tation. Dans ce but, il recommanda à fes héritiers 
« de faire imprimer, dans l'année de fon décès, 
« toutes les écritures en droit qu'il a faites dans 
« fes procès, & de les recueillir toutes pour en 
« faire un petit livre 5 — & ce pour de bonnes 
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« & légitimes confîdérâdons^ & parce que le 
et public pourra en tirer inftrudtion & profit (i). » 

Son teftament débute ainfi : 

« Je René Favre, feigneur de la Valbonne, 

« baron de Péroges & d'Aiguebelette, feigneur 

ce de Villaret, de Vaugelas & de ma maifon 

« noble de Premeiry, confeiller d'Etat de S. A. R., 

« premier fénateur & doyen du Sénat de Savoye, 

c( préfident du confeil de Genevois &^ afin que 

ce ma poflérité le fâche, le plus ancien officier de 

(c S. A. R. deçà & delà les monts, ^7^?^ fl^^' 

« rante-neuf ans de magiflrature, fais ce mien 

ce teftament... » 

Dans cet ac5le, fidèle à fon caractère, qui le por- 
tait à tout régler & à ne rien laifTer à la difcuflion, 
il prend foin de rédiger fon épitaphe & il ordonne 
de mettre une pierre fur fa tombe où feront gravés 
les mots fuivants : 

Renatus Faver, baro, senator et praeses, 
TANQUAM Job expectat hic donec 

VENIAT 1MMUTAT10 SUA (2). 

(1) Le teftament de René Favre fages que nous en donnons ici. Il 

eft inféré dans les procès-verbaux eft du 23 mai 1656. 
de la Chambre des comptes du (a) René Favre, baron, fénateur 

Genevois (Manufcrits). Nous em- & préfident, attend ici, comme 

pruntons à M. J. Replat les paf- Job, le jour de fa transformation. 
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« Et y feront, ajoute-t-il, mes armes gravées 

« avec celles de dame Andrée-Nicole de Chref- 

« cherelle de Olandoz, ma très aimée & regrettée 

a femme. » 

t • r • , ■ 

■ ■ . ^ . ..', 

Parmi Tes difpofitions teftamentaires> nous cite- 
rons les fuivames où fe manifeftent, en traits pro- 
fondément tracés, & la foi de l'époque & les fenti- 
ménts qui l'animaient comme inagiflrat : 

<c Je lègue, dit-il, à la pieufe Confrérie de la 
« Sainte-Croix & du Saint-Crucifix, érigée en 
« réglife de Saint-Jean, en la ville d'Ânnifly, foit 
« des Pénitents-Noirs, la fomme qui me fera due, 
ce pour le quartier dernier auquel je mourray, 
» pour mes gaiges & penfîon de ma chaîne & 
« office de préfident: du Confeil de Genevois; 
ce comme aufli le gàige du même quartier pour 
ce mon office de fénateur au fouverain Sénat de 
« Savoye, fçavoir : pour celui de préfident mille 
« florins, & pour celui de Sénateur cinq cent feize 
« florins & neuf folds, qui font en tout quinze 
« cent feize florins neuf folds... 

ce Auquel légat j'impofe ces charges & condi- 
« tions, fçavoir : qu'ils bailleront charge à telle 
« perfonne qu'ils voudront & défigneront, & à 
<c laquelle, lors de Fadlion, on fera porter une 
M cafaque de treillis noir, fur laquelle (êra peinéle 
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« la faince croix^ & la dite perfonne lira & pro- 
cc noncera diflinâement^ en un billet imprimé, par 
ce les carrefours de la ville d'Annifly & fes fau* 
« bourgs, aux, endroits qu on a accoutumé de faire 
« lès criées, à haute & intelligible voix, tous les 
« jours de inardi, à une heure après midy, en 
« laquelle efl le plus grand concours du marché 
«« de la viUe, les paroles fuivantes qui feront écrites 
€€ de cette fkçoa : 

Qardez^pus de mai p^fer^ de mal dire ir de mal faire. 

Faites le bien pour t amour de Dieu tant feulement. 

Ne tenez point tort de perfonne. 

Souvenez-vous de la mort 
Et qu'il y a un paradis & un enfer pour jamais y 
pour jamais, pour jamais. 

REQUIESCAT IN PAGE. 

« Voulant efpérer que quelques-uns des affif- 
cf tants diront amen. Or, j'entends que le dit per- 
ce fonnage portera en main' une clochette, qu'il 
a fonnera par trois fois au lieu où il prononcera 
« telles paroles, pour donner advis & loifir au peu- 
ce pie de raflemblée. 

ce J entends auflî & prie MM. mes confrères, 
ce que, parmy les oraifons que le preftre dit après 
« la bénédi(îlion du Saint-Sacrement de Tautel, ils 



/ 
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ce procurent & faiTenc dire ces deux petites coUec- 
ce tes: Veus^ qui corda fiielium^ iScc...^ & encore 
« une autre qui fe lit en la mefle en la veille du 
ce jour de TAfcenfion de Notre^Seigneur : ^eus a 
a quo bona cunâa procedum^.dcc..^ C'eft à l'in- 
« mention de prier Dieu qu'il lui plaife d'infpirer 
« MM. les^ magiflrats & tous officiers de juftice 
ce de bien rendre leurs devoirs en juflice & de la 
« faire bonne & bribve(i), m'eftonnant que juf- 
« qu'à préfent on n'aye encore point compofé ni 
et penfé à &ire des prières à ces fins & à cette 
« intendon pour une chofe fi utile & néceflaire 
c( dans le monde^ puifque la juftice gft le, foleil 
« qui produit & conferve tous les biens politiques. » 

Suivant le teftament du préfident Antoine Favre, 
René eut cinq enfants : i° François-Antoine ; 
2° Charles - Emmanuel ; ^° Charles - Chrétien ; 
4° une fille déjà morte; y® une autre fille. 

Il faut en ajouter un fîxième : Gabriel-Philibert. 
François-Antoine décéda fans enfants^ ainfi que fes 
frères & fœurs, & Gabriel-Philibert continua feul 
la lignée. U, époufa Marie, fille de Pierre de Buyn 
ou de Bain, dit Maréchal, baron de la Val-d'Ifère 
& vicomte de Tarantaife 5 il eut fept enfants. 

(i) . . . fut ce dit royaume (de nances du Louvre, t. X, p. 436. 

France) moult honoré. . . , parce Lettres patentes données à Troyes 

que juftice en grant équité y efioit le 1 6 février 141 7 . 
briebyement aiminijlrée, — Ordon- 
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En 1649, ^^"é Favre de la Valbonne follicite 
la place vacante de chevalier au Sénat pour le 
baron d'Aiguebelette, fon fils aîné. Son firère Des 
Charmettes y poITédait Tautre place de chevalier. 

En i6f cil renouvelle la même demande^ au décès 
du chevalier Nicole, jieveu de fa femme. 

En i6f 6 le marquis de Sales fe démet, en faveur 
de Favre d'Aiguebelette, de fa charge de chevalier 
au Confeil de Genevois. En lôfç le Confeil fut 
fupprimé. Au rétablilTement du Préfidial, il follicita 
la charge de chevalier. En 1684, le 25' odlobre, il 
la follicitait encore & fe difait « le pauvre chevalier 
d'autrefois. » il rappelle qu'il efl fils de la Valbonne, 
& il ajoute qu'zV na quun revenu annuel de ^00 florins, 

« La lumière de la noblelTe, difait Antoine 
Lemaiftre, s'éteint dans l'obfcuriilé de la fortune 
des nobles. » Hélas ! René Favre avait en vain 
accumulé dans fon teftameht, pour maintenir en 
luftre fa maifon^ toutes lès difpofitions que pou- 
vait lui fuggérer la prudence humaine : il ne put 
faire que cette maifon échappât à la loi que 
fiignale lé Philofophe de Port-Royal. L'obfcurité de 
la fortune qull laiflfa à fes enfants l'emportait fur 
le luftre d'une nobleffe qui « remontait au comte 
Vert, » & d'Aiguebelette refta toujours, paraît-il, 
le pauvre chevalier d'autrefois. Bien qu'Antoine 
Favre eût été premier préfident du Sénat & gou- 
verneur de la Savoye, bien qu'il eût été l'ami de 
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fon fouverain plutôt que fon fujet, il n'avait guère 
laiile à fès enfants que le patrimoine qu^il avait 
reçu defes pères. René, fon fils, en héritant de fon 
favoir & de fes vertus, vit également fon bien 
décliner plutôt que s'accroître. C eft que l'héritage 
que ces hommes-là font appelés à laiflfer eft dans 
leurs doélrines & dans leurs exemples; c*eft l'huma- 
nité qui le recueille, félon ces paroles de TEvangile : 
Que votre lumière luife devant les hommes (l) ! Et 
c'eft là la glorieufe miffion par laquelle Dieu corn- 
penfe ici-bas pour eux la fortune qu'il leur refufe 5 
parce que, ne voulant pas que la richefle foit prife 
pour une vertu, il ne veut pas non plus qu'elle 
puifle en paraître la récompenfe. 

Nous nous bornerons, fur la defcendance des 
Favre, aux détails qui précèdent. On trouvera, dans 
un manufcrit de Guichenon & de Collet, que pof- 
lede la bibliothèque Mazarine, des renfeignemerits 
complets fur la généalogie de cette illuftre famille. 
Au dire de l'avocat Collet, de Bourg, elle ne pré- 
fentait plus que deux branches vers la fin du 
XVII® fiècle : celle de la Valbonne & celle des Char- 
mettes. Selon le fénateur Avet, dans fon éloge du 
préfident Antoine, la poftérité de Jean-Claude, 
cinquième fils de ce dernier, s'éteignit dans la per- 
fohne de Claude- François, comte des Charmettes, 

■j 

r 

(1) Saint Matthieu. 
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fon pedt-fils. Celui-ci eut une fœur, Sophie Favre, 
qui époufa un marquis de Conzié, & dont la fille 
unique trânfporta dans la maifon de Gerbaix de 
Sonaz la plupan des titres de fa famille. Par cette 
alliance^ les comtes & les. chevaliers de Sonaz 
font aujourd'hui les feuls defcendants connus du 
préfident Favre. 

La correfpondance de René Favre de la Val- 
bonne, exiftant à Turin aux archives de l'Etat, 
commence le i8 janvier 1647 & finit le 18 fep- 
tembre i65'4. Elle fe compofè de vingt-huit lettres. 

Ces lettres (à Texception d'une feule à un 
Mgr Pianeffe de Saint-Germain) font toutes adref- 
fées à François-Guillaume Carron, comte & plus 
tard premier marquis de Saint-Thomas, premier 
(êcrétaire d'Etat & des commandements de S.A. R. 
depuis Tannée 1637. Cette ehârge éminente^de 
miniftre demeura dans la famille de Saint-Thomas 
pendant trois générations. 

Voici le jugement que porte de cette corref- 
pondance l'homme d'Etat illuftre à qui nous en 
devons l'obligeante communication. C'eft un hom- 
mage qui manquerait à la mémoire de René Fâvre 
s'il ne trouvait fa place ici : 

«... Cette correfpondance révèle les fentiments 
d'une belle âme, d'un ami de faint François de 
Sales, d'un homme qui a la confcience d'avoir bien 
mérité de Dieu & des hommes par l'œuvre qu'il 
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a publiée; d'un homme qui ne veut pas fe venger, 
qui contient Tardeur de Tes nombreux parents à 
rétranger, impatients de publier les détails de la 
perfécution qu'il fubit ; qui eft navré de voir com- 
bien le Sénat a perdu dans l'opinion publique 
depuis cette perfécution, & ne demande que juilice . » 

Il l'invoqua longtemps, hélas ! Mais on n'attend 
jamais en vain la juflice. Il était réfervé àla pofté- 
rite de la lui rendre. 

Arrivé au terme de cette étude, j'ai à m'acquicter 
d'une dette que je ne faurais trop reconnaître. 
Mv AlHod, magiflrat du tribunal de Valence, s'oc- 
cupe d'une hiflôire coxftplète du préfident Antoine 
Favrè. Les nombreufes & intelligentes recherches 
que ce travail l'a conduit à faire l'ont mis incidem- 
ment en poffeflîon, au fujet de René Fayre, de 
documents peu ou point connus qu'il s'eft emprefle 
de. me communiquer. Ces documents étaieî^t pour 
moi d'un prix fconfidérable. J'en ai largement ufé. 
Je dois donc beaucoup à l'honorable niagiftrat qui 
a bien voulu fe déiraifir pour moi d'un bien dont 
les auteurs apprécient fi juftemént la valeur. Qu'il 
veuille bien me permettre de lui en exprimer ici 
toute ma gratitude . 
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voye, princesse de piedmo 
Reine de Cypke 
Tutrice Ù" Régente dei Efiatt de 
S. A. R. CHARIES-EMANVEL 

DUC DE SAVOVE, PRINCE DE PIEDMONT 
Roï Di Cypre, >tc. 



Si FEnipereur lufiinian fe loue 
d'aaoir conferué fon Empire, tant 
} par fes c4rmes que par TeJiahUJfe- 
► ment de fes Loix .- V. o4. %fe 
peut bien donner juftemeni vne louange efgale pour 




auoir preferué fes EJtats des inuajîons des Ennemis à 
taide de fes c4rmeSy & de les vouloir conferuer à pre- 
fent & protéger par la reformation des affaires de luf- 
tice ; & par mefme moyen foferay dire que comme cet 
Empereur ayant fait conjiruire la fomptueufe Eglife de 
fainéle Sophie dans Conjlantinôple^ fit mettre la Statué 
du î^j Salomon derrière la porte y fe muffant & fe 
cachant y comme s il euji voulu dire quil ti ofoit paroif- 
tre de la honte quil auoit voyant que cefuperbe édifice 
furpaffoit 6* deuançoit de beaucoup la magnificence de 
fon Temple y quil auoit fait haftir pour vn miracle du 
monde fur le mont de éMoria en Hierufalem. c4ujfi ce 
mefme Empereur à plus forte raifon pourrait efire peint 
derrière les f aimes Ordonnances que V. c4. 7{. defire 
dCeflablir pour la honte & confufion quil pourrait auoir 
à les regarder en confiderant quelles font plus raifon- 
nables & vtiles que plufieurs des fiennesy cefie gloire 
appartenant toute i XJ. c4. 2^. auffi. bien que le dejjein 
quelle en a heu : le ne fuis pas fi téméraire que d y pré- 
tendre aucune part^me contentant de celle quej 'ay d 'obeyr 
aux commandemens quil luy a pieu de m'en donner par 
deux Lettres quelle m'a fait Vhonneur de rtiefcrirCy & 
du bon-heur que j 'ay en luy propofant la matière de ces 
Loix de monfirer exemple de vouloir faire ce que des 
autres plus capables que moy euffent peu mieux faire 
que moy, le prens encor à part vne fatisfaélion de moy- 
mefme : cefi qu ayant accomply la volonté de V, c4. 2^ 
fay fuiuy par mefme moyê Tinfpiration qù autres fois 
me donna parmy la direélion de mon ame, ce grand 



Eue/que de Geneue^ /^ 2. H, François de Sales d'heu- 
reufe mémoire y lequel preuenant comme par efprit pro- 
phetique F honneur quelle me fer oit de cet employ^men 
auroit déjà donné des imprejfions & des ardens deJirSy 
mqffeurant que te ne pourr ois jamais rien entreprendre 
de plus aggreable à Dieu^ que de rechercher les moyens 
de pouuoir retrancher la matière des procès & leurs 
lâgueurs: q4 raifon de quoy j'enuoye au iour fous la 
proteâion & faueur de V. oi, T{. cejte table d" attente ^ 
ou ie nay fait que coucher les couleurs^ luy laijfât à en 
former le corps y en tirer les traits y & en donner tair de 
vie comme il luy femblera. Que fi quelquvn auec le 
mefme ^ele que i.ayy mais auec plus de raifon & d! effi- 
cace y y veut fuppleer ou ofter quelque chofcy ie ne laif- 
feray pas £en demeurer fort fatisfait; puifque mon 
deffein fera accomplyy qui efi d'y rencontrer la grande 
gloire de Vieuy y faire connoiftre & reuerer la Vofircy 
&foulager les peines du Tublicy me referuant féulemêt 
le mérite de Tintentiony 6* du premier effay quifefoit 
fait de la forte y & d'auoir fait paroiflre que lay efté 
en cefie occafiony ainfi quen toutes autres 

éMadame, de V, c4. % 
Tres-humblcy & tres-obeïjfant Sujet 6- Seruiteur, 

RENÉ FAVRE, de la Valbonne. 
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l'iNTEREST qui eft jufte & légitime pour i'acquifîtion ou 
conferuation des biens de ce Monde, permet véritable- 
ment d'entrer en procès après les propofitions & effays 
des traités amiables : Mais la malice des hommes eft 
venue à ce poinét, qu'eftant les procès le quatriefme fléau de chafti- 
ment dont Dieu fe fert, il y en a de fi dénaturés qu'ils s'y addonnent 
volontairement prenans du plaifir dans la vexation d'autruy. Et la chi- 
cane a tellement corrompu le fens commun, & la raifon, qu'au lieu 
qu'on deuroit defirer de treuuer la Bn au commencement du procès 
on en veut tirer vn commencement de fa fin mefme, & faire naiftre 
vne Hydre à plufieurs tedes de fa queue. Tellement que comme vn 
oignon ne fe forme que de plufieurs peaux & tuniques enchaflTèes les 
vnes dans les autres, les procès fe compofent dans leurs cours de plu- 
fieurs poinds qui s'efcoulent infenfiblement à autant de procès tous 
enueloppès les vns dans les autres : fi bien que dans la decifîon du 
principal, qui d'abord fembloit toute fimple & claire, fe treuuent 
enclofes plufieurs difficultés, qui ont obfcurcy l'affaire pour le vouloir 
efclaircir, & comme les Philofophes dient qu'il y a des parties d'vn 
corps qu'ils appellent homogenèes & fîmilaires ; c'efl-à-dire, qui font 
de la mefme nature, & dénomination, comme par exemple toute partie 
d'vn bois efl bois, & toute partie de chair, efl chair, aufli toutes les 
parties d'vn procès font procès, & n'en voulant entreprendre qu'vn 
feul, on fe treuue engagé à plufieurs, fous le nom de celuy-là, qui 
vont multipliant quant & quant auec eux les trauaux, les ennuis 8c. les 
defpences. Et le grand mal-heur eft, que la malice humaine ayant 
tant inuentè de maux, la bonté n'y a point encor treuuè de remèdes. 
Il les faudroit certes rechercher dans la fontaine mefme de bonté, 
qui efl Dieu, afin que la charité qu'on auroit vers luy en produifit vne 
féconde femblable vers le prochain, & cefle-cy la paix du cœur inté- 
rieure & extérieure dans l'interefl des chofes temporelles. Coniîderant 
donc cette mifere publique & ce commun aueuglement, i'ay déliré 
d'apporter quelque collyre & fecours, & ay fuppliè Dieu, qui eft le 
Soleil de luftice d'enuoyer des raifons pour Tadminiftration de la luf- 
tice, & de fe feruir du canal de ma plume pour faire paflTer à la pof- 



tenté quelques ordres pour fupprimer & corriger les defordres, & 
empefcher que la ruine du Public ne prouiêne d'vne proteâion dif- 
pendieufe de la lullice tnefme, afin que TincÔuenient n'arriue plus, 
qui a accablé les gens jufques à prefent, que pour auoir ce qui appar- 
tient 8c qu'on n'a pas encor, on vienne à perdre & à confumer ce qu'on 
a de plus liquide* 

A raifon de quoy ie prefente aux Puiflances Souueraines des pro- 
pofîtions 8c Ordonnances, lefquelles prenant force de leur authorité 
puiffent exterminer ce Cerbère d'Enfer, 8c fupprimer en partie cette 
engeance de ferpenteaux, qui fîiïlent 8c fouiïlent la difcorde, 8c les 
•différents parmy les homes, qui fe vont déchirants les vns les autres 
dans les Tribunaux de lullice. Or côme le malheur des procez pro- 
uient de trois caufes : fçauoir, de la fréquente 8c ambiguë matière 
des controuerfes 8c contentions aux barraux : de la lôgueur 8c prote- 
lation des formalitez : 8c de l'iniquité des lugements qui fe rendent; 
i'ay creu qu'apportant quelque remède à ce chancre du Peuple, ie 
l'apporterois à la plus grade calamité qui afflige les hommes après le 
péché, voire aux péchés mefmes qui s'y commettent. Et partant ie 
fais quatre parties dans ce deffein. La première portera la coignée aux 
racines des procez en extirpant les troncs des arbres qui portent de 
fi mauuais fruiéts, s'il plait aux Princes Souuerains d'authorifer par 
Edits les Reiglements que ie leur prefente. La féconde partie retran- 
chera plus de la moitié des pourfuites 8c formalités des procez qui 
refteront à intenter. Et la troifiefme marquera les moyens que les 
Souuerains pourront tenir pour eflablir des bons luges 8c Magiflrats 
qui foient capables 8c remplis de toutes les qualités neceflaires pour 
diftribuer la lullice conformément au droiét & à la raifon 8e indiquera 
encor quelques inuentions à juger plus exaftement. La quatriefme 
marquera vn examen des péchez qui fe peuuent faire dans le cours de 
la lullice par ceux qui y ont de l'employ, afin de pouuoir empefcher 
que l'intégrité de la luftice foit violée par l'iniquité 8c le péché. Lec- 
teur ie te prie de prendre en bonne part ce mien deffein quand mefme 
il n'auroit autre bien que fon intention qui a efté de porter de l'eau 
à ce grand feu de la chicane, de la difcorde 8c de la longueur des 
procès qui confument l'Europe, 8c; defire auec moy de l'efteindre auec 
le fecours de ces propofitions, fans regarder la main qui te les pre- 
fente. 
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AVX MONARQVES. 

éMonarques qui îene\ dans vos mains redoutables 
Le bon-heur & malheur de tout le Genre humaiuy 
Si vous voule\ donner des Loin bien proffitableSy 
Trenei-les hardiment de cejle bonne main, 

L. D. S. 
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A L'AVTHEVR. 

Tes cdyeuls ont ejlés Confeillers de leurs Trinces, 
TfEffat & de lujlice en leurs Cours & Trouinces^ 
Et ton Tere a efté t Interprète des Loixy 
To^y des Loix fur lés Loix tu confeilles aux ^gis, 

F. D. L. P. 
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Tropoprions faiétes ttvn reiglement pour ftipprimtr Us 
' plus fréquentes matières des procès qui s'intentent 
"pur deuant les Tribunaux de lujtice. 

PROPOSITION PREMIERE. 




y VX Teftaments qui fe feront h l'auenir, 
I il ne fera loifible de faire ny en tirer 
n tidecommis conietftural ny ta- 
re, ains il le faudra faire par parolles 
expreffes, & le leftateur deura mettre 
3ns tout au long, fans qu'on 
puifTe recourir aux conieAures, ny aux opinions des 
DoAeurs pour ce regard. 



Celle Ordonnance Tera 
Procès trea importants s'i 



au Publ: 
pour des fîdi 



Il que plufieun 
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induire fctirér%éS5onfe^^ui%'f ^àJa^v^UkUi^ ^t«(tjttdjr Ptt^(elâ^pn, 
qu'on fupj^fc bierj fouuèXft'î bïéîhiçj^on^'l^pinio^.tfef Ddàfe^it^'i^^e 
le teila.teur ait voulu dire & ordOnn)er des chofé^j^rqùelles^iil n'Aura 
jamais penfé, & amfi fes biens peuuent eftre adiugés contre 8t outre 
fon intention. D'où vient qu'à caufe de l'incertitude de telles conjec- 
tures & de l'euenement des lugements, plufieurs fe hafardent de 
prétendre à tels fideicommis. Ce qui ne fera plus après cette Ordon- 
nance. 

2. Quâd le teftateur voudra faire quelque fubftitution, 
il ne pourra vfêr^d\J;mot: dMnftfeti(în,larn^'lI faudra qu'il 
vfe de celuy de fubftitution, ou de fubftituer. Et cela fera 
entendu pour toute forte de fubftitution félon le cas qui 
fera arriué & purifié, tout ainfî que s'il auoit marqué le 
genre de la fubftitution efcheuë au cas qui fe prefente, 
pourueu que la fubftitution foit exprefle comme a efté 

. rC'eft .poU'F. ré^tr^ncher ,1^^ dç»utes Çrç^Ui^pJjS quiarri^ienf^aux, (rtatie- 
res teftamentaires, quand .on difpute fi le teftateur .a voulu .faire des 
fubftitutions vulgaires^ où pupillairès, ou exempliairesV où fîdecom- 
mifTaires, &. fi le mot de fubftituer eft direél, ou oblique ou commun, 
fit fi le mot d'inftituer veut dire fubftituer. 

r . ' • .■ 

3. Quand il aura efté dit en vn teftament que le tefta- 
teur fubftitue les fiens, ou les leurs, fera entendu qu'igeux 
ne fuccedèront quèJdîucceffiiieihésftty 31 après ies .premiers 
inftitués félon lé cals efcheu. de^la jfobftitutiQÏi. -.ï ... \ 

<5'eû' = eftôttdfë' les'' pfl^dbés' -qui " -fe krièuùènt fr- fouuènt . £ur- <:ette 
difnculé, & cè^^ef>ond''fnlëUx>auifâf^'C^rhfuh délii volonté ^u tef- 
tateur. . :'■.:.■■:': ^uJ]vi '..' ^ 7/J[\-jnj^::) "/ ' -V. 

4; iSi'le tettk^eiif^^è'g^iiëtiXttà't^t-du mot d'enfans^ou 
desfièns, ou'^d^s-feu^, rèfà''f^rà;éHtéiV(îu'^iM'dë>5 'fei^ès 
féminins que mafculins, encor qu'ori'^îffait liiëmion aûpa-' 
rauant ou après des mafles & qu'on,. ait;. enjpind de,porter 
le nom & les armes.. 



- ■ ." I 
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Cela efl félon la fîgnification de tels mots. Et fi le tefliateur veitf 
appëller les mailes feuls, il le doit dire par- exprès, fans vfer diesinots 
qui comprennent les filles. . , - i- . • >■ 

f. En toute forte de teftament & fait par qui que ce 
foit, on entêdra toufiours la claufe Côdicillaire y eftre 
contenue, comme aiiflî la donation pour caufe de mort, 
& ce qui y fera- tienne aux enfans par quel titré ^è ce 

. f ■ I * • 

foit, fera ehtferi^uf «que ce fera par droift d'inftitutîon^r- 
ticutiere. ' ■ ■ ■ : 

■• ■' u 1 -..! .■:'..■•.''■ ■ ■ .' • • . 

On lèuerâ par'ce nqbyçn U difficulté qu'on fait en droiA,.fi autre- 

ment te téftâfnéht ell validé,' 8t comme il fe peut Touftenir. .' 

■ ■•.•: I. i'i-'--'': ' •r:l!' 'i ■■ . . f i \ i;. '•■,': • 'i^' :" 

6. ie^' fidecominis n'auront plus lievi. pour liesiteftà- 
ments qui fe feront à Taduenir, ou pour les cas iquijéfcher- 
ront dés maintenant que pour deux degrez effedVifs, fans 
y çoiflprçjt^djre celui dp premier héritier inftitué, faufà.les 
pouuQÎr rafraifcbiripax paroUes expreifes. 

Cet' à^iblé regardé l*vti!ité publique '^es acheteurs & poffélîeuH de 
bonhe îùjy qiiî n'aurortt peu fçauoir lés fidecommis anciens fur les 
bîëiis qù'ïls ont acquis, & partant l'Êdit & la loy qui les llnÀitent au 
quatriéfme degré, ne femblent pas d'y aiioir aiïes bien pôurueu; 
parce qu'on ne les peut fi facilement fçauoir à tant de degrés. 



s- 



7. Le teftateur pourra défendre la trebellianique & la 
falcidiç à. fes héritiers, voire mefme à fes enfans en pre- 
mier degré : mais non pas la detradliô de la légitime. 

Cecy eft pour conferuer les fidecommis 8c les maifons en leur entier, 
car autrement la légitime &. Trebellianique emportant la moitié de 
l'hoirie, & quelquesfois d'auantage, félon le nombre des enfans, il 
arriue que les fidcconimis font réduits à peu, 8c encor ce qui refte fe 
confume en ia pourfuitte qu'on fait pour la déclaration du fidecommis 
&. pour le droit des emolumens qu'il faut payer, outre qu'il faut 
detraire les debtes du teftateur, les légats qu'il a faits, les dotes, & 
les frais funeraux. Tellement qu'on a accouftumé de dire qu'vn fide- 
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commis eft vne boite pleine de mouches, en laquelle il ne refte rien 
apre& qu'elle a efté ouuerte. Et ainfi les volontés des teftateurs qui ont 
voulu conferuer leurs biens dans leurs maifons & familles, fe treuuent 
deceuês & defraudées. 

8. On ne pourra faire declairer ouuert vn fidecommis 
qu'auec celuy qui feroit capable de fucceder aux biens, 
& feront les tiers pofTeffeurs des biens fidecpmmifTés 
appelles pour affifter à ladite déclaration, & à faute de ce, 
telle déclaration ne pourra preiudicier à ceux qui n'au- 
ront eftés appelles. Et pour euiter la defpenfe & longueur, 
du confentement defdits intereffés, le fidecommis pourra 
efti^ déclaré ouuert & purifié extraiudiciellement par bon 
afte authentique, eftant ce que deffus obferué, & à la 
forme fufdite. 

C'eft pour empefcher vn grand inconuenient, qu'on a veu Touuent 
arriueri que ceux qui veulent faire declairer vn fidecommis en leur 
faueur, s'adreflent à quelque poflefTeur particulier auec lequel ils 
auront de la conniuence, ou qui en poiTedant bien peu ne voudront 
plaider & fe défendre fortement, u ayant obtenu iugemçnt d'ouuer- 
ture de fidecommis contre telle perfonne, voudront exécuter en fuitte 
de ce jugement contre tous les autres poffefleurs, fur ce prétexte que 
tel iugement eftant vniuerfel, il concerne, fit touche tous les autres 
particuliers interelTés, & les affeéle, encor qu'ils n'ayent eftez aupa- 
rauant citez ny oùis. Ce que certes a de l'iniquité. 

9. L'Héritier auec bénéfice de l'inuentaire 6c de la loy, 
ne lera iamais faifi des bîens & effets héréditaires, ny exi- 
gera aucunes créances, quelle caution qu'il donne,qu'apres 
que la difcuffîon aura efté vuidée & les biens vendus, & 
les créanciers payés des prix & deniers en prouenants, & 
cependant le tout demeurera entre les mains du Curateur 
eftably, auquel fera donné gage & falaire compétent par 
le luge, lequel pourra mouuoir les adVions, exiger Tar^ 
gent, à condition d'en apporter quant & quant l'argent au 
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GreflFe, dans vn fac fcellé & dacheté, après qu'il aura efté 
compté, & dont il tirera defcharge, fauf à l'héritier de 
pouuoir payer des créanciers du fien propre, fi bon luy 
femble, & de fe faire céder les droits, fans neantmoins 
qu'il puiffe fous tel prétexte entrer en poiTeffion, qu'après 
la vente faite. Et en tant que concerne le refidu de l'Edicîl 
de l'an i fçS, fait pour le fujet des héritiers beneficiels, 
âc inuentaires, fera pundVuellement & irremilTiblement 
obferué félon fa forme & teneur. 

Voicy vn des plus falutaires remèdes pour le public, car l'expérience 
fait voir, qu'il vaudroit quafi mieux aux créanciers héréditaires de 
quiter & abandonner leurs créances que d'en faire la demande dans 
vne difcuflîon, parce que par la tergiuerfation d'vn héritier qui jouit 
pendant l'inftance de difcuflîon, on n'en peut jamais voir la fin, voire 
mefme après Jes cinquante ans. Les héritiers protelans toufiours le 
Jugement & Ton entière exécution, pour ouïr d'vn bien lequel ils voient 
qu'ils ne leur peut demeurer ou pour faire venir à quelque, party & 
indeuë compoûtion, vn créancier qui languit 8t fe ruine parmy les 
pourfuites, au lieu que fi le fufdiél Edid eftoit inuiolablement obferué, 
& que l'héritier ne fut en poffeffiôn d'aucune chofe de l'hoirie, il ne 
chicaneroit de la forte, & de peur d'eftre déclaré héritier pur & fimple 
à la forme de l'Ediél fufdit, il tiendroit main que la difcuffion fuft 
vuidée dans l'année, & les biens héréditaires fuflent auffi iudicielle- 
ment vendus. 

10. Quand l'hoirie fera déférée à quatre frères d'vn 
cofté, & a vn leur coufin germain qui fe treuuera tout feul 
de fa ligne : ceûuy-cy feul ne pourra pas auoir d'auantage 
que chacun des autres quatre, deuant tous fucceder par 
teftes & non par fouches. 

C'eft pour décider la grande difpute de l'Accurfe & du Bartole, 
contre Azo, 8c plufieurs autres Dodeurs, que des Cours de Parle- 
ments ont fuiuis ; 8c la raifon en eft, parce qu'en tel cas il n'y a point 
de droid de reprefentation ains la fucceffion eft déférée également à 
chacun. Et partant il eft bien raifonnable qu'ils fuccedent par teftes & 
non pas fouches. 
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1 1 . Il fera permis aux teftateurs de défendre à leurs 
héritiers de fe porter, héritiers auec bénéfice de la lôy & 
inuentaire, demeurants iceux aux termes du droidl ancien 
auant Tintroducftion dudit bénéfice d'inuentaire. 

On leue par ce moyen la difpute qu'on fait mal a propos, fi le tef- 
tateur le peut faire abufant de cet Axiome de droU que perfonne ne 
peut faire que les Loix n'ayent lieu en fon teilanïent. 

12. Les frais de Tinuentaire folemnel ne fe prendront 
ny payeront plus auant les créances de l'hoirie foit hypo- 
thécaires, ou chirographaires, mais feulement auant les 
légats faits par le teftateur. 

Il e(l bien raifonnable d'abolir la loy de ludinian en.cecy, puifque 
c'eft faire tort aux créanciers légitime héréditaire, de faire qu*vn 
héritier diftraife tels frais & defpens à leur preiudice, & que parce 
que rheretier a voulu pourvoir à fon afTeuiance, pour n'eftre tenu aux 
charges, outre les forces de l'hoirie par le moyen de tel inuentaire, 
les pauures créanciers viennent à perdre le leur à faute qu'à caufe des 
frais de c'ét inuentaire, il ne reftera plus rien dans l'hoirie pour les 
pouùoir fatisfaire: Ce qui eft entièrement inique & irifupportable; 
ioint que cela fera que tant de gens ne fe declarerôt héritiers auec 
bénéfice d'inuentaire quand les frais en tomberont fur eux, & non fur 
les créanciers fauf a eux de fe preualoir de tout ce qui reliera en 
l'hoirie les créanciers eftant payés. Et ils auront encor cet aduantage 
qu'ils pourront diftraire tel frais de l'inuentaire folemnel auant les 
légats, parce que fe font des pures libéralités que le teftateur a faites 
aux légataires lefquels n'ont pas femblable fujet de fe plaindre de 
telle antériorité de detraftion comme ont les créanciers qui ne 
demandent que le leur & le dédommagement, & non le profit, ainfi 
que les légataires. 

13. On ne poura jamais agir en vertu de quelque con- 
uentibn & promefTe qui paffe la valeur de cent florins de 
Sauoye, qu'il ne s'en confié par efcrit. 

C'eft .pour euiter la multiplicité des procès qui s'intenteroient fur 
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des pâroUés l^eremçnt proférées, où pour n'eftre point fujet defflkre 
des enquefles à tout propos, & s'afuietir à la depofition des te^noins 
qui peuuent eftret fufpets 8t fubornez. que fi la chofe efl de fi petite 
confequence ,qu elle n^ foit de la.,valeur qe cent florins, eue le pourra 
décider foipmairçment p§r iqrment ou par telmoins, d autant qu il 
t. trop incpmmod^ pour le cqqpnnerce, s'il falloit toufiours auoir 
vn Notaire auçc foy, meimes pour les ventes & achapls, Cecy elt tire 
de l Ordonnance de Moulins, qui ordonne le mefme pour regard de 
cent hures. 

14. Çi>.tQjLis contrats fergnt" e^teriduëç .&. tenues ppur 
infei:éé$ les- clauses qui font ordinaixès .& apçquftumées en 
iceipx, cpronoe eft la claufe de conftitui, .l'obligation des 
bieqSj les^ ;ftipula.tiops ^< acceptations, les renonciations 
giCfieràles^" quejes.teïjnoins ayent eflé çné$ d'eftre tef- 
moins, mèfmçs en teftament. Aux fidelufïion? ôc, cautions, 
la renonciation à Tordre & à la difcuffion, mais non pas 
. e de chacun .p9ur.le tout j parce qu elle n eu Ras de 

e^,,p,qijnt -d'acSle, ^wpwe ofcl^gatipnndej cqrp^ .puifqujç,; tel 
v^^Mribien -Qhligerifesrbiens, qui «e^vewt ny joieftaeis-peut 
oWi'ge^.foh corps Ôc-fa- fkepfoiinè'.'': ■' • i <> ■ • /- - v' 

"C'efi yn rpmede pour emn.çfçher que l'igno^apce d'vn Notaire ne 
puifle preiudicier aux parties lefqûelles ont creu de bonne Foy qu'ils 
appoferoit toutes les claufes. accouftunaées pour mieuxairqurer l'af- 
faire, .car on voit autrement que tel Qontraéi, n'opere,roit x>as tant, 
1.'.!-. I. • 'i 1. ,ii,.i. ' il- ''•-•. h) j 

ayant eflé. receu par vn Notaire incapable &. ignorant, quq s'il fuftefté 

receu par vn bien habille. 8c bien verfé. en Ton art. 

•\'r. : .... ■ .; . ; . • :;: ■; :? 

If. Quand quelqu'vn aura vendu v h Tonds &' n'aura 
eflé payé du prix la claufe de laTpeciale hypothèque du 
fonds vendu pour Aé payement, -fera" toufiours entendue 
au contrat de Vente, & fera le* vendeur préféré pour le 
payement du prix fur la chofé venkliië \ toiftè forte de 
créanciers antérieurs de Tachepteur, ehcor qu il n'y ait 
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aucune côuention expreffe d'hypothèque ny de préfé- 
rence. 

Par ce moyen on euite vn grand inconuenient qu'on a veu arriuer, 
que le vendeur a perdu fon bien & fon prix, lors que les créanciers 
antérieurs de Tachepteur ont agy fur les biens qu'il auoit acheptés, 
qui fe font treuués hypothéqués dés que le débiteur s'efl treuué auoir 
acquis ledit bien, comme ayant ja auparauant hypothéqué tous fes 
biens futurs & à venir, auec les prefents. 

i6. Quand on payera quelque créancier d vn autre, on 
entrera toufioufs au lieu Se place du créancier, encor 
qu il ne foit dit ny conuenu, & les claufes des contraéls 
qui contiennent les droits payés, feront tenus pour cédées 
expreffement, pourueu que celui qui aura payé pour le 
débiteur l'ait libéré 3c acquité véritablement, & que celui à 
qui il aura payé, fut légitime & vray créancier. 

Ce fera fupprimer vnè difficulté qui arriue fouuent : fçauoir, fi 
quand quelqu'vn paye pour vn autre il entre en la place du créancier, 
& fi les claufes des contra^ls luy font transférés fans aucune ceffion 
conuenuë auparauant eflant arriué à plufieurs, que l'argent qu'ils 
auoient deliuré de bonne foy a elle perdu par le moyen de l'aélion 
que des créanciers ont intentée fur les biens de leur débiteur, n'ayant 
Tachepteur defdits biens aucune ceffion des autres créanciers qu'il 
auoit payé pour le débiteur en leur deliurant le prix defdits biens. 

17. La femme qui aura cautionné & intercédé pour fon 
mary ou pour vn autre, ne pourra jamais en eftre releuée 
fous quel prétexte que ce foit, voire de crainte ou de 
force, pourueu qu'il foit dit au contradl qu'elle renonce 
au S. C. Vellejan, &■ qu'elle fçait bien qu'il défend aux fem- 
mes de promettre & cautionner pour autrui, & qu'elle jure 
fur les faindles Efcritures de Dieu, qu'elle n'y a efté forcée 
ny contrainte par fon mary, ny par aucun autre. Et ne 
pourra icelle femme obtenir ny fe preualoir d'aucune 
abfolution de ferment, n'y de relief quel qu'il foit. 
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Le Roy Henry le Grand auoit fait vne femblabte Ordonnance, en 
France, pour euiter les fraudes qu'on faifoit faire aux femmes, lef- 
quellefs cautionnoient par conniuence pour quelqu'vn, & après fe 
faifoient releuer de leurs promelTes. Tellement que ceux qui auoient 
acquis de leurs maris, ou qui leur auoit predé d'argent fe treuuoient 
deceus & trompés, lors que la femme fe venoit oppofer contre eux, 
& à prendre vn relief de ce qu'elles auoient cautionné contre )b prohi- 
bition du S. C. Veltejan. Et encor après l'Ediâ du Roy les femmes 
s'elloient aduifé d'vne autre rufe, fe voulans faire releuer non pas en 
vertu, du Vellejan, mais allegant qu'elles y auoient elles forcées par 
menaces, ou par coups. Ce qui a occafioné de mettre en cet Article 
qu'elles ne pourroient eftre releuées fur ce prétexte, après qu'elles 
auront juré à la forme qu'il eft dit cy-delTus; puifqu'elles fe deuront 
imputer pourquoy elles auront juré fauffement, fi elles y ont eftés 
forcées, & celuy qui aura contra dé auec elles, fera digne de fecours 
en cecy contre elles, ayant crû. légitimement qu'elles juroient plutoft 
fur la vérité que fur le menfonge, ce parjure n'eftant à prefumer en 
vne perfonne quelle qu'elle foit, qui porte le nom de Chreftien. 

1 8. La fille à laquelle fera conftituée dot par Ton père, 
pour tous fes ^roits & biens paternels & maternels, ne 
pourra alléguer que s'eft tant ieulement pour les droits 
paternels ; pourueu que la conftitution de la dot refponde 
à la légitime, qu elle euft dû auoir en ce temps-là du 
père & de la mère, à raifon des biens & moyens que tous 
deux auoient du temps de cefte conilitution dotale. 

Vn grand fujet de procès eft leué par cecy, d'autant que la loy 
finale, C. de Dot. promiJJ'. dit que telle conftitution de dot s'entend 
feulement pour les droits paternels, & non maternels ; parce que s'eft 
l'office du père de doter la fille, & non de la mère, & bien que déjà 
quelques Doéleurs fufient de l'opinion de cet Article, cela neantmoins 
ne demeuroit pas fans difficulté. 

19. La fille qui aura efté dotée competemment ; c'est- 
à-dire, félon fa légitime d'alors, & aura renoncé, ou cédé 
& quitté à celuy qui l'aura dotée fa fucceflîon, ou à fes 
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freiPëls &. foBurs, auec fermdnt furies faincîles Efcritures, à 
génoùjt' entre lès ihàihs dHirt 'Notaire difem ces- mots, 
qu eiïe juré de'rèhortcéir d^'s lors & 'duiàfer*1éè''Aifcfcèffioris 
p.C^ur..rçgard deiquelles elle aur^ elté dotée, ne pourra 
jan)ai^ eftrç.rpleuée epcor. qu'elle fut mineure de vingt- 
cinq :a«6,iny fe preu^lpir. d'aueu^ie abîojiution^de ferment 
poorce regard, ny jnefme furie jprejpxtfi dp la fpi^ççji^: 
viôtent^clti'dle alleguerok de luy •auoirie'fté/foiitte^poutv 
Uëif qftf ëllè'furfr àWffi à la fiiàfme foi^méque djeffii^^ Qu'elfe 
n'y .a eft'é'fofôéè;ny contrâîhte,^^ qiié fôéôtria^ patte Bc 
déclare èkpi'ênement que le fefméilt ait èïté ôréité à 'là 
fprme fufditte par deuantle mefme Notaire & tèfmciinsqui 

' . . ■ I ■ ' ■ . . . 1 . I ; ; - 1 I 1 , \ ) , i ■ 1 

oftt affifté.?,jjdi.^.ç,qntrad.. ,, . :. 



1 • ■/:!.■ o 



■' ' ^îàr ce remède on" léiie la thatief-e â " pitifi^eurS pr'oèéè cjtli ^riÎElifferit 
fort^ frequê'nhrtïent de telles renonciations; & quàhd' la "fille f^Ui^acéby, 
elle n'aura garde' clé dire 'teïlèi^^ ^àrèlles,frfeïîé n'à'|>^§cefte ihloitiôn 
de renoncer aux fuccefQons jfutures. Ou ^ien elle fe deyra imputer 
po'ur(ju6y elle éufà ainfi juré", "fçachànt 'bren ^*élie doit oBferuer fon 
fermant- '& plir ce moyen les frênes ne rèrôht'|f)lùi frduWës après la 
mbH'tië" leur' père il de leur mère par leiÈ fôé(j'rs'«quiAreulen£ vëhfr'à 
nbuûe4ux droSts. . . ■ j[., . .. - :; • -,' . • 

20.: La- femme .pourra confentir à l'aliénation de fes 
hypothèques dotales fans y pouuo^r recourir & y reuenir, 
fî en ce temps-là il lui reftoit affés pour eftre fatisfaicîle des 
biens de fon mary pour fa dot & pour fôh aùgmëht: 

"C'eft pour efclaircir la loy Jubemus, C. Ad^vC. VeUeian...ht'afin 
qu*apres ce(bé Cr/ionnanée les maris, treuuént pUitoll des achepteups 
de leurs biens, qui autrement fe rendraient inefteiius &. difficiles, à 
achepter à caufe des hypothèques anterieiards des femmes^- 

21 . Quâd vn mineur de If. ans aura fait vendre fon 
bien parpermiffion & décret dé luAice, Sq qu'il aura efté 
vendu. &. expédié au plus ofFrât Se dernier encheriffieur, 
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encor qu'il n'ait ^bint efté fubhafté, ne pourra faire ref- 
cinder la vente fous prétexte de fa minorité & lefiô, finbn 
qu'icelle fuft énorme & doutre moitié. 

La condition du mineur de a$. ans-à caufe du priûilegedé fon-âge 
luy preiuâicîoit, parce qu'eftant en riéceflîtë dé, vendre il ne treuuoit 
pas dés achepteurs. d'autant qu'ils cpaignoierïtque le mineur, par la 
Taueur de Ton âg^, ne peut eflre releué^ât redit^er -çn entier pour là 
vente, 4c tel danger fera leué par cette précaution. 

22. Tous les ferments appofés aux a<R:e$ & côtraéh, 
tant de mineurs de femmes, & autres quelconques, finô 
qu'ils foient impubères, tiendront fans efperace d'abfolu- 
tibri du ferment ny de relief, finon au cas qu'il y interuint 
dol, 6u furprife de la partie, ou force & violence réelle & 
effedlluei bu qu'il y ait lefiôn d'outre moitié, pourueu 
qu*il foit diél dans l'acfle par déuarit lé mefme Notaire & 
tefmôîngs, qu'en la paflaffiôn a icéluy le ferment ait eftc 
prèfté à genoux fur les faindes Efcriture's de DieUj entre 
les mains du Notaire qui aura receu lediâ: afte. 

Cecy abat tant de relief fie abfolutions de ferment qu'on prend 
mal à propos, lefquelles fe donnent à qui les demandent fans aucune 
cognoiffance de caufe, y ayant eu vn grand abus iufques à prefent, 
que moyennant vne abfolutron" du ferment qu'on alloit prendre au 
greffe de l'Offîcialité, on ne faifoit non plus eftat du fernrient que fi 
on n'en n'eufl point appofé, & qiie* s'il n'y euft point eu de contraft 
paffé, trompant éinli les contrariants, & l'effeft du ferment qui doit 
valider vn contraél inualide à faute de l'obferuation de quelque 
folemnîté à la forme de l'authentique, Sacramenta pubertrmy C. Jî 
Aduerf. Crédit, rejlit. in integ. -pofiul. & du droi6l Canon qui veut 
que toufiours le ferment foit gardé, qui fe peut 'obferuer fans preiu- 
dice du falut éternel. Que doncques les mineurs & les femmes regar- 
dent bien auant que de prefter tel ferment qui leur peut preiudicier. 
Et afin que telles perfonnes y penfent plus foigneufement. H efl dit 
qu'ils prefteront tel ferment fur les fainftes Efcritur'es de Dieu à 
genoux entre les mains du Notaire, afin qu'ils regadent ce qu'ils vont 
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faire? & qu'ils fçachent qu'ils jurent & promettent à Dieu mefine & 
non pas ad Notaire, qui ne fert que d'organe &.de miniftre de laditte 
prédation de fermêt. 

23. On ne s'enquerra plus pour la validité d'vn afte ou 
contrat, fi les parties auront figné en la minute du 
Notaire, où fi les tefmoings qui fçauét efcrire auront figné, 
pôurueu que trois tefmoings ayent efté prefens, & que le 
lieu de leur origine & prefenté habitation ordinaire foit 
appofée audit contraft ; il fuffira neantmoins que deux qui 
fçauront efcrire ayent figné. Que fi neantmoins les parties 
ou les tefmoings fçauent efcrire, le Notaire les fera figner 
à peine 4ç cinquante liures fortes damende, déclarée des 
ores contrp tels Notaires, qui y ayront manqué, farfs 
preiu^ice neantmoins de la validité de l'afte, ayant efté 
ojjferué ce qui eft marqué cy deffus. Et eft enjoinâ aux 
Notaires de prendre trois tefmoings lors qu'il y en aura 
deux qui ne fçauront pas efcrire, & qui ne peuuent pas 
figner à la mefme peine de cinquante liures fprtes dés 
maintenant déclarée. 

On voit tous les. jours en pratique des grands inconueniepts ,&. 
iniquités par la rigueur de l'Edid du Duc Charles . Emapuel, Jequel 
neantmoins ajuoit edjé fait à bonnes fins, qui déclare les aâes faux & 
nuls.repeus par Notaires à faute d'auoir fait figner les parties & les 
tefmoins , lors qu'ils fçaujet . efcrire : car à tout coup on difpute en , 
luftiee, files parties ou les tefmoings fçauoient efcrire,, & s'ils ont 
figné, & à qui il appartj^t de prouuer,,ain{i,Qn arrefte le pours •&. la 
decifion des procès & ailions intentées, &. contre la vérité & tône foy, 
on débat & declare-on nuls tels ades & contrats qui ont edé paiîés 
reellemet fc.effediuemêt, d'où s'en font enfuiuis plufieurs lugements 
du Sénat, mefmes contraires. Et il n'y a gueres de procès depuis le 
fufdit Edift, qu'on ne puifle accrocher &. peruertir par ce moyen. Les 
parties fouffrant ainfi de l'ignorance, ou inaduertance du Notaire fans 
qu'elles en ayent aucun tort. Eftant bien inique qu'vn bon homme qui 
n'aura rien fceu de l'Edid quand il a contrafté de bonne foy, demeure 
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Fruftpé fc pruê du proÊ: de fro cortna, & par ce mox^en Tienne * 
perdre fon bien. Or ef:-:! qtje re: «rLc'e renserfie à ceU, (eut à ch«f> 
lier le Notaire, qi:: « de-j fçai>c Y fc fa'7>p fo meitier, fc neantmoins 
afin que les fair.ôes ir.îer.t.55 de cet Ed!il feyent fuiiries, on ordonne 
pour euiter les faufle:es, qn'on xneîte prefer-s trois tefinoings au lieu 
de deux, finon que deui f.cr.ert. Et cette précaution obuiera pkis aux 
fauffetés, d'autant que l'Ed'il ry mnedk>:t pas k>rs que les parties fc 
les te&Doings ne fçauoier.t pas efcrre, qui efl le cas le plus fréquent 
ou fe commettent les fauffetés, au lieu eue cette Ordonnance remédie 
en œ cas mefiaœ, enio:gnant de mettre trois teConoinçs auec le lieu de 
leur origine fc demeure ordinaire, veu qu'il ne fera fi facile, en ce bit 
de feindre li fuppofer des noms de tefmoings, ny de trouuer trois faux 
tefinoings comme on en trouueroit deux feulement. 

24. Tous ceux qui feront appelles à quelque fuccef- 
(ion par teftament ou Ab iutefiat, feront tenus ôt cenfés 
d'auoir acceptée l'hoirie, comme auffi les légats & fîde- 
cômis finguliers, finon qu'ils ayent dés le iour du decés 
exclufiuement du défunt répudié dans trente iours lefdites 
fucceflions, légats & fidecommis (inguliers, par acfte figné 
par Notaire, & deux tefmoins qui ayent figné, ou trois qui 
n'ayent fceu figner. Ce qui aura ainfi lieu pour les fide- 
commis vniuerfels. Le tout fans préjudice des inuentaires 
folemnels, & de fe dire dans ledit temps de trente iours 
héritiers auec bénéfice de la loy & inuentaire, à feute 
dequoy feront tenus pour héritiers purs & fimples, excep- 
tés ceux qui du temps du decés & de la délation des fuc- 
ceflions ne fe treuueront dans le reffort de la Prouince & 
du Sénat, pour regard defquels font donnés trois mois dés 
ledit iour du decés exclufiuement. 

C'efl pour fupprimer des grands incidents, qui arriuent aux procès, 
fur la difficulté, fi tel qui a efté appelle à la fucceffion a adi l'hoirie 
ou non, & accepté le légat ou fidecommis fingulier : car il femble que 
la neceffité qu'on enioinél de faire apparoir & preuuer l'acceptation 
foil vne pure chicane de droiô, veu qu'il faut prefumer &. croire, que 
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les fucceffions, légats &. fidecommis edant pour l'ordinaire plus 
adu&ntageux qu'onéreux &. dommageable, ceux qui ont peu s'enquérir 
rayent auiri Ypujp auoir, finon qu'on mondre qu'ils l'aycnt par exprés 
répudié) s'ellant flpperceu des charges qui y edoiêt jointes. Et il ne 
fe.|)eut plaindre d'eftre tenu &. réputé pour héritier pur ^ praple, 
attendu que; dans le fufdit temps, il s'ed peu pouruoir par Taéte de 
répudiation Ou par la déclaration dièdre héritier auec bénéfice de la 
loor-.dp. inu$ntaii;e>à la forme du drpiâ. 

'■' ïf . C^tiand quelqu vn voudra vendre vu bien pour le 
pfik excédent deux cenà flôrîtts de Sauoye, Tachepteur 
s'il veut eftre affeUré dudit bien» le fera publier àU banc 
du droidl du lieu, & encor le iour du Dimanche à riffuë 
de U. grande MeiTe Parroçhiale du lieu où les biens font 
ût^&5, ^ Ççra affiché l'e/cxiteau. .audit lîanç du droicH:, & 
enjççr ..publié & affiché en 'la Ville priijicipale de la. Prp- 
mnce où la lufticçvS: exerce, dequoy tout fera tenu jçégîftre 
à part en. U Chatelainie du lieu, & atteftation dreffée & 
fignée p,ar les Chaftelain & Çurial, diiclît lieu, tous deux 
enfemble, pour regard dequoy. l'achepteur payera 2. flo- 
rins pour retirer led. aAe, & en cas que le bien qu'on 
védra foit fitué dans quelque Ville ou dans le reffort de 
fa lurillljftion^ tout ce que defTusfe fera. Et encor fera 
publié & crié par les carrefours ordinjaires de laditte 
Villey & les affiches mis aux lieux accouftumes. Dequoy 
tout fera dreffé procés-verbal & exploift que l'achep- 
teur pourra retirer pour fon affeurâce, & cela eftànt 
fait ainfi, & cette forme eftant gardée, fi quelqu'vn pré- 
tend droid: fur les fonds expofés en vente, il ira dans le 
greffe de la Chatelanie dans 30. iours après celuy des 
criées, pour déclarer les droits & prétentions qu'il a fur 
lefdits fonds,' & en vertu de quel titre il leis a. Que fi quel- 

•■•1')' ,■'•;■• . * .^- * 

que p)re.tçp<;|ant lors defdites criées fe trçuue* abfent de là 
Prouince foit du païsi, le terme fer^ pour forî regard de 
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foixante iours. Et le tout ayant eftë faid Se obferuë de la 
forte, nul prétendant droit ne pourra en après fufciter 
aucune moleftie ny procès à l'achepteurfur les fonds par 
luy acquis, s'il n'en p'eft allé faire la déclaration & protef- 
tation au greffe, finon que pour le fidecbmmis le cas ne fuft 
pas encore efcheu en ce témps-là, & aulu pourlâ refti- 
tution de$ dots le cas ne fuft pas arriué. Et quant aux 
pupils intéreffés en leurs prétentions, le mefme aura lieu 
contre eux,.rauf Leurs recours côtre leurs tuteurs pour la 
ne^gligence de laquelle ils auront vfé, ne s'eftans Voulu 
povrùoir au noni de leurs pupils ainfi que tout autre bon, 
& dillgèri! & bien aduifé père de famille euft fait, & c'èft 
tant feulement en cas "que le tuteur ou fa caution' ait 
dequoy en refpondre, autrement cecy n'aura pas lieu 
contre eux. 



1 1 1 1 1 ■ 



Voiçy le plus, grand & je plus important; article de tous pour le bien 
public pour' fupprinner les procès' : car on ne voit quafi autre dans' les 
barraux ISt Tribunaux c(e luflic'e, que dés procès intentés contre des 
achepteurs ,& bien tenant fur le fujçfl des hypothèques & fidecommis 
écheus, au lieu que fi les pretendans n'ont fait la déclaration fus men- 
tionn^, ils ne pourront plus intenter telles adions, & les acl^epteyrs 
par ce nppyen Cerppt affeurés, c^ufquels on ne. pourra pas tant imputer 
d'auoir acquis qu'aux prétendants droits qui n'auront pas voulu faire 
la. déclaration & proteflation qu'ils pouuoiët faire pou^ fe conferiier 
leur drpiél, & qui l'aySt teu pout deceuoir vn achepteûr & acquéreur 
de bonne foy, fe feront trompés eux mefmes. En quoy on voit l'vtilité 
du Public la plus euidente &. commune qui puifTe jamais eflre dans le 
commerce & focieté des hommes; &. fur tout que cela efl conforme 
au droiél efcrit y ayant texte formel de cette Ordonnance en la loy, 
Si eo tempore. C. De Remijf. Pig'nor, & à l'Ordonnance de France pour 
les ventes faittes par décret. Que les pretendans droiét foyent donc 
diligens à les intenter, & vigîlanfe aux lieux ou les biens qu'ils préten- 
dent font fitués. On a mis icy pour les fonds excédants le pris de deux 
cents flbï'i^is pour -ne faire tant de folemnité en ce qui efl de moindre 
confequence, de peur d'empefcher les menues ventes, & cela n'em- 
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pefche pas qu'en telles ventes fi les parties veulent, le mefme ne puilTe 
eftre obferué. , 

r 

26. Le vendeur fera tenu & obligé d'exiber à celuy qui 
voudra achepter de luy le côtraA de Tacquifition qu'il 
aura faite du bien qu'il veut vendre \ comme auffi les tef- 
taments de fes père & mère, ayeul & ayeule fi ledi A bien 
en eft prouenu, & s'il les a en fon pouuoir, ou de ce pur- 
ger par ferment, à genoux & tefte nuë fur les fainÀes 
Efcritures entre les mains du Notaire, qu'il ne les a pas, ny 
fçait ouijs fôt, ny laiiTé de les auoir, par aucun dol, comme 
auflî exhibera fon contraft dotal, & du moins ençor celuy 
de fa mère. Et fera faite mention au contrat de vente que 
toutes ces incombences ont efté faittes par deuant les 
mefmes Notaire & tefmoings. 

Cet. article féconde le précèdent, parce qu'on ne fçauroit trop pour- 
uoir aux alfeurances des achepteurs, lefquels ayant bien payé le prix 
courent fortune bien fouuët de perdre le bien qu'ils ont achepté, &. fe 
confument encor en procès., &. leurs moyens pour fe défendre contre 
des hypothèques antérieures dotales, ou d'autres, ou des fidecommis 
contenus en des teïlaments faits fur tel bien ; & par le moyen de cet 
article, les achepteurs pourrôt auant que d'achepter s'inflruire de tels 
ade^, s'il y a quelque ^decommis ou hypothèque dotale fur tels fonds 
qu'il veut achepter, ainfi que les publiques, infinuations des Donations 
ont efté introduites, .afin que ceux qui voudront contrarier auec le 
donateur puiftent fçauoir que celuy-là n'a plus en fon pouuoir «t 
domaine ledit bien qu'il a donné, &. partant qu'il ne pourra pas auoir 
recours fur iceluy, ny l'hypothéquer en faueur de fon créancier. 

27. La quitance que le Seigneur fera du laod par deuant 
Notaire pour les biens vendus, portera le roolle & confins 
des pièces vendues, & fera permis au Seigneur d'en retirer 
vn extraiA en bonne forme & deuëment figné, lequel il 
pourra joindre & compiler dans fes Terriers, & cela lors 
feniira d' vne exprefle recognoiifance des biens vendus au 
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preiudice de i'achepteur, qui aura payé le laod tout ainfi, 
de tout autant que fi la recognoiifance expreife en auoit 
efté faitte par deuant quelque Commiffaire • & dans laditte 
quîtance fera dit, de qu elle condition font les pièces, ou 
franches, ou conditionnées, puis qu'ayant treuué le fief, 
on aura aufli trouué les conditions fous lefquelles elles 
auroient efté recognuës. 

Voicy l'vnique moyen pour fecourir la pauure Noblefle qui fe plaint 
d'auoir tant de peine à faire renouer ces Terriers y employât chaque 
fois la moitié de la valeur de leurs rêtes ; au lieu que par ce moyen 
leurs recognoiffances fe treuueront infenfiblement faittes à peu de 
foing & de frais, puis que telle quittance pourra paffer pour vne 
authentique recognoiflance & on ne fera point en peine d'y pafler par 
tant d'extraiéts d'Agenda qu'ils appellent, & de minutes. 

28. La prefcription de cinq ans pour les feruis n'aura 
plus lieu en faueur de ceux qui auront recognus ou qui 
auront payé deux fois par le paiTé, finon que dans le mois 
après le terme que le feruy eft deu, ils ayent interpellé par 
Notaire le Seigneur de venir exiger les feruis & deuoirs, ou 
qu'ils en ayent fait vne confignation fîgnifiée au Seigneur. 

La raifon en eft, parce que tels poffeffeurs font de mauuaife foy, & 
qu'ils retiennent le bien d'autruy. 
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SECONDE, PARTIE. 



Dm moyens de t accélération è" abbreuiaiion 
des procès iniemés. ., 



■b. j^ j tr^jj-^ IO y 5 côpromis faîB feront réduits par 

3&*^A ^^'^ efcrit & feront péi'naux, & auant qu'on 
rVi^T PïS'/^ puiffe appeiler de iaféiitence arbitrale, 
Il faudra payer la peine .conuenuë irrc- 
ï mîffiblement, & à .faute de ce, pourront 
e oppofées fins de non receuoir, 
defïjtiëlles on ne pourra eftre releué par aucune lettres de 
Cfianoellerie, ny refufion de defpens. Et exhortant chacun 
de prendre cohipromis auant que d'entrer en procès, il eft 
enjoinift de ce faire aux parents & alliés jufques- au troi- 
lîeftne 'degré inclufiuemént, ou que l'vne des parties le 
foit. 
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Voicy \si plps grande" f>recautiQn qu'oif. piaffe apporter- aux procès 
& à leur longueur, car les arbitres choifis gens de bien, & fort intel- 
ligeants pourront décider fommairement d'abord les différents, prefts 
de tomber en luftice, & faire dans vn iour ce qu6 le circuit de grandes 
formalités feroit en plufieurs années. Car la controuerfe fe treuue 
eftre en fait, ou en droift, fi elle eft en droiél ils la pourront décider 
& terminer ainfi que feroient des Juges après qu'ils en feront bien 
inftruits & informés. Que fi l'affaire n'y efl pas préparé, &. que le fait 
ne foit pas encore éclaircy, les arbitres peuuent ordonner tel prépa- 
ratoire qu'ils veiTont raifonnable, mefmes de rapporter preuues de 
part & d'autres dans vn brief delay fur lefquelles ils pourront iuger 
fans l'embarras de plus longues procédures. 

2. Celuy qui aura diffenty & appelle de la fentence 
arbitrale mal à propos, fera toujours condamné à l'amende 
double du fol appel, & à tous les defpens, mefmes du com- 
promis & de l'arbitrage, fans que le Sénat mefme s'en puiiTe 
difpenfer. 

C'eft pour contenir les chicaneurs afin qu'ils prennent garde auant 
que dédire les arbitres,^ d'entrer en procès après vne fentence arbi- 
trale, & qu'ils ne s'engagent témérairement dans les Tribunaux de 
luftice. Et cet article eft des plus vtiles, parce que la plus part des 
hommes s'engage en procès, pour faute de fe bien entendre & leurs 
affaires, auant^que d'entrer en contefte, &. puis quand ils JDé'font fourrés 
bien auant dans vne longue inuolution de procédai^' iti^': ne "Veulent 
pas. s'en départir qu'on ne feur rembourfe les grands dçiifpetis qu'ils 
ont faits. Au fieu' iqu'én accordant dés le comrhencjementyitile confi- 
deratlôn" rf'a pas lieu, & il vaut iïiieux que les deux parties fe donnent 
quelque chofèj qii-*au3i Aduocais Procureurâili Greffiers. 

3. Lors:q,iji,ç.,quelqu'vn voudra intenter quelque procès 
il fera dreffer la requefte fondamentale par articles feparés, 
qui contie^drçpt les ibuftenement des faicfls pertinents & 

decififs affermés auec ferment pour reg^ird de ceux dont 

I- = 1 ■ ■ • * ■■ ' ,- .■..■■.,. 

il aura fufiifante notice : & en cas qu'il foit conuaincu 
d'vne vérité contraire, fera condamné à la peine de droiÂ 
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du pariure, & à vne groffe amende. Et en tât que con- 
cerne les'farite qui ne piititrôt dire de 'iraifciéft6e,''î5'(efh 
informera bien "i deuëbettt 'aiïàrit que aëlei'fôiiWeïïfr, ' 
èc fi on fait voir le cptraïfe, lî fera cliafti^ par yqê groffe 

■■■■'•■ ■*'''« ■■ ■" ■". •■'''•"•./W»v't'' ■'■ ^>'I'-Jlf|i- ^' ■■ '• i' ■'■A.' • -''U 

amende, le tout, irremmiblement, fans qUe le Sénat mefme 
S en puiffe difpenfer ; & toufiours audit cas aux defpens 
de rinftancf^f;Çe;La eftaot .ainfi lorst qu'on, ad^o^^era la 
partie deifçndereffe pour le venir pr^fenter, p.n Jjyy dpn- 
nera la copie: 4c ladite requefte & des coQtradls fonda- 
aientaux de Tadlion lefquels: le demandeur fera tçfvu ■ de 
produire en bonne fonpie au Greffe en mefm.e temps. .Et 
dans vingt jours après le jour de l'affignation à fe prefenter, 
le défendeur fera tenu non feulement de fe prefenter pour 
tous délais, mais auffi par fon mefmé aéle de pre^eji^ation de 
défendre pertinemment en perfonne, ou par procuration 
. fpecîale. au contenu de ladite , requefte; & de contredire 
les, tiltres produits au Greffe quil y aura peu voir vingt 
jours auparauant, fous les mefmes peines de calomnie & 
de par^uro qibe deffus. Et à faute de ce faire la forclufion 
eft déclarée tenir fans aucune autre procédure & les faits 
prononcés. pour confeffési &les tiltres pour bons & authen- 
tiques, faïûs qu il foit befoing.de faire rendre pour ce fujet 
aucun aduisny ordonnance. ... . i i -. . 

Cecy remédie à vn grand témjis perdir i^ul' s'écoule entre lapre- 
fentation ide la requefte fondamentale, jùfqiies à ce que le deffendeur 
ait refpcndu pertinemment au premier- plaidé du demandeur, car on 
fepare&. faij-on vne longue tiffure de. procédures pour! adiounipr, fe 
prefenter, produire, contefter, déduire, faits pofitif&y ^. à y venir 
fournir de .refponfes, & à contredire les titres fondamentaux, que le 
demandeur aura produit encor qu'il n'ait pas produi<^" tous ceux qui 
feront iuftificatifs de la teneur de fa requefte, & ainfi s'ecpulent plus 
de trois mois dans la chicané auant qu'on puilTe fça'ubir ce que la 
partie deflterrderefle •alrrâ^ à dire. Or tout ce temps-là après les vint 
iours, fe treuuera rétranché par ce Règlement, & ainfi le procès acce- . 
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>^icy kl plus grande f>recautiQn qu'oiJ putffe apporter< éux^ (Mrocés 
fit à leur longueur, car les arbitres choifis gens de bien, & fort intel- 
ligeants pourront décider fommairement d'abord les différents, prefts 
de tomber en luftice, & faire dans vn iour ce que le circuit de grandes 
formalités feroit en plufieurs années. Car la controuerfe fe treuue 
eftre en fait, ou en droid, fi elle ell en droiél ils la pourront décider 
& terminer ainfi que feroient des Juges après qu'ils en feront bien 
inftruits & informés. Que fi l'affaire n'y eft pas préparé, & que le fait 
ne foit pas encore éclaircy, les arbitres peuuent ordonner tel prépa- 
ratoire qu'ils verront raifonnable, mefme&= de rapporter preuues de 
part & d'autres dans vn brief delay fur lefquelles ils pourront iuger 
fans l'embarras de plus longues procédures. 

2. Celuy qui aura diffenty & appelle de la fentence 
arbitrale mal à propos, fera toufîours condamné à l'amende 
double du fol appel, & à tous les defpens, mefmes du com- 
promis & de l'arbitrage, fans que le Sénat mefme s'en puiiTe 
difp enfer. 

C'eft pour contenir les chicaneurs afin qu'ifs prennent garde auant 
que dédire les arbitres,- & d'entrer en procès après vne fentence arbi- 
trale, &. qu'ils ne s'engagent témérairement dans les Tribunaux de 
luftice. Et cet article eft des plus vtiles, parce que la plus part des 
hommes s'engage en procès, pour faute de fe bien entendre & leurs 
affaires, auant. que d'entrer en contefte, St puis quand ils fe' font fourrés 
bien auant dans vne longue inuolution de procédai^ IQlfine veulent 
pas. s'en départir qu'on ne leur rembourfe les grands dçtfpens qu'ils 
ont faits. Au fieu' iqu'én accordant dés lé commencîBment^.!tdhe confî- 
deratlon rt'^a pas lieu, & il vaut mieux que les deux parties fe^ donnent 
quelque choCé, qi^'aujf AduocaU Procureurs ilt Greffiers. 






3. LorsqyjÇ.quelqu'vn voudra intenter quelque procès 
il fera dreffer fe requefte fondamentale par articles fepar^s, 
qui c^ontie^drQpt les fouftenement des faicfls pertinents & 
decifjfs affermés auec ferment pour regard de ceux dont 
il aura fuffifante notice : & en cas qu'il foit conuaincu 
d'vne vérité contraire, fera condamné à la peine de droiA 
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du parjure, & à vne groffe amende. Et en tât que con- 
cerne Iés= 'fafitJs ' qui iie piiùtrôt 'eftre âé'ta'Mèttàt^'/'^'eh 



informera bièh'i aeùébeW'aiïàrit; que tfë'ïè^^Tôiiïleïiîf, 
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s'en puiffe difpenfer ; & toufiours audit cas aux defpens 
de rinftanqç,;Çe!la eftant.ainfi Içrs qu qn^, adjo^aera la 
partie defçnderciïe poyr le venir prefenter, p.n Jjyy don- 
nera la copie: de, ladite requefte & des cootradls fonda- 
Qientaux de l'aâion lefquel^ le deoia^deur fera tefui.de 
produirez enbonne forme au Greffe ep mefmje tempsi. .pt 
dans vingt jours après le jour de l'affignation à fe prefenter, 
le défendeur lera tenu non feulement de fe prefenter pour 
tous délais, mais auffi par fon mefmè acte de prefejf)^^atipn die 
défendre pertinemment en perfonne, ou pair procuration 
. fpeciale aju contenu de ladite. requefte, & de coiitredire 
les. tiltres produits au Greffe qu'il y aura peu voir vingt 
jours auparaUant, fous les mefmes peines.de calomnie &. 
de p^r^ure qibe deffus. Et à faute de ce faire la forclufion 
eft declairée tenir fats aucune autre procédure & les faits 
prononcésrpdur confeffési & les tiltres pour bons & authen- 
tiques, faïQS' qu'il foit befoing.de faire rendre -pour ce fujet 
aucun aduisny.ocdonnance. , ., ; , j î : ^. , 

Ce<^rém'édfe à vn grand témjDS per'dir h{u\' s'ecôule entre la pre^ 
Tentation icle la reijuefte fondarhentale,- jûfqiies à ce que le deffendeur 
ait refpondu pertinemment au premier^ plaidé du demandeur, car on 
feparè& faithon vne longue tiffure de. procédures, pour. aciipurner, fe 
prefenter, 'produire, contefler, déduire, faits pofitifi^' fy. à y venir 
fournir de .refponfes, & à contredire les titres fondamentaupc, que le 
demandeur aura produit ericor qu'il n'ait pas prpdui<^' tous ceux qui 
feront iuftificatifs de la teneur de fa requefte, & ainfi s'ecpulent plus 
de trois mois dans la chicané auant qu'on puifte fça'uoir ce que la 
partie deflfetifderefre -atirâ'' à dire. Or tout ce temps-là ap^es les vint 
iours, fe treuuçra retranché par ce Règlement, & ainfi le procès acce- . 
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™cyJi^'liUfâ grao^^|)reQiuti^^ apporter'âux procès 

& à leur longueur, car les arbitres choifis gens de bien, & fort intel- 
ligeants pourront décider fommairement d'abord les différents, prells 
de tomber en luftice, & faire dans vn iour ce que le circuit de grandes 
formalités feroit en plufieurs années. Car la controuerfe fe treuue 
eftre en fait, ou en droid, fi elle eft en droiél ils la pourront décider 
& terminer ainfi que feroient des Juges après qu'ils en feront bien 
inftruits & informés. Que fi l'affaire n'y eft pas préparé, & que le fait 
ne foit pas encore éclaircy, les arbitres peuuent ordonner tel prépa- 
ratoire qu'ils verront. raifonnable, mefmes.' de rapporter preuues de 
part & d'autres dans vn brief delay fur lesquelles ils pourront iuger 
fans l'embarras de plus longues procédures. 

2. Celuy qui aura diffenty & appelle de la fentence 
arbitrale mal à propos, fera toufiours condamné à l'amende 
double du fol appel, & à tous les defpens, mefmes du com- 
promis & de l'arbitrage, fans que le Sénat mefme s'en puiffe 
difpenfer. 

C'eft pour contenir les chicaneurs afin qu'ifs prennent garde auant 
que dédire les arbitres,- & d'entrer en procès après vne fentence arbi- 
trale, &. qu'ils ne s'engagent témérairement dans les Tribunaux de 
luftice. Et cet article eft des plus vtiles, parce que la plus part des 
hommes s'engage en procès, pour faute de fe bien entendre & leurs 
affaires, au^nt^que d'entrer en contefte, &. puis quand ils fe- font fourrés 
bien ^uant dans vne longue inuolution «de procedurcSi îis ne veulent 
pas. s'en départir qu'on ne leur rembourfe les grands d6lfp|ens qu'ils 
ont faits. Àii fieu' qu'en accordant dés lé commencement, ît^e confi- 
deratiôn' ri'àpâs lieu, & il vaut mieux que les deux parties fé donnent 
quelque chofé, qii-'auîi Aduocals Procureurs Jlt Greffiers. 

3. Lorsquç^quelqu'vn voudra intenter quelque procès 
il fera dreffer la requefte fondamentale par articles feparés, 
qu^ contie^drQnt les Jouftenement des faicfls pertinents & 

decififs affermés auec ferment pour regîird de ceux dont 
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il aura fufdfante notice : & en cas qu'il foit conuaincu 
d vne vérité contraire, fera condamné à la peine de droiA 
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du pariure, & à vne greffe amende. Et en tât que con- 
cerne ies -faite qui iie pôùtrôt eftre de Ta^lfciéïïée;''s'-(efh 
informera bien' & deùêliieilt'aùàrit que tfë' ïès ' fciiiïleWr, 
& fi on fait voir le cptraïré, il fera cliaftié par vne groffe 
amende, le toutirreçniffiblement, fans qUe le Sénat mçfme 
S en puiffe difpenfer ; de toufiours audit cas aux defpens 
de rinftaacç»^.ÇeU eftaot ainii lars qu ot\ , adip^rnera la 
partie defçndereffe pour fe venir prefenter, p.n Jj^y don- 
nera la icopie de, ladite requefte & des coq tradls fonda- 
mentaux de Tadlion lefquels: le demandeur fera tefui; de 
produira en bonne forme au Greffe en mefm.e temps. .Et 
dans vingt jours après le jour de l'affignation à fe prefenter, 
le défendeur fera tenu non feulement defe prefenter pour 
tous délais, mais auffi par fon mefmie adie de prîefentation de 
défendre pertinemment en perfonne, ou par procuration 
. fpecjiale aq contenu de ladite , requefte, & de contredire 
les tiltres produits au Greffe qu'il y aura peu voir vingt 
jours auparauant, fous les mefmes peines de calomnie & 
de par^uro qjbe deffus. Et à faute de ce faire la forclufion 
eft déclarée ienir fans aucune autre procédure & les faits 
prononcéspdur confeffés, & les tiltres pour bons & authen- 
tiques, fans' qu il foit bcfoing de faire rendre pour ce fujet 
aucun aduishy ordonnance. 

Cecy remédie à vn grand temps perdir qui s'écoule entre la pre- 
fentation de la requefte fondamentale, jufques à ce que le deffendeur 
ait refpcndu pertinemment au premier plaidé du demandeur, car on 
fepare & fait-on vne longue tiflure de procédures pour adiourher, fe 
prefenter, produire, contefter, déduire, faits pofitif&,. &. à y venir 
fournir de ,refponfes, & à contredire les titres fondaraentau^c, que le 
demandeur aura produit ericor qu*il n'ait pas produit tous ceux qui 
feront iuftificatifs de la teneur de fa requefte, & ainfi s*ecoulent plus 
de trois mois dans la chicane auant qu'on puifîe fçaiioir ce que la 
partie deflferrdereffe âbra' à dire. Or tout ce temps-là après les vint 
iours, fe treuuera retranché par ce Règlement, & ainfi le procès acce- 
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1ère d'autant, &. outre-ce, c'eft article pouruoit contre la calomnie 
des demandeurs, lefquels fouuent fouftiennentles faits qu'ils faudroit 
eftre véritables pour gaigner le procès, faps regarder s'ils le font. Et 
partant la peine & l'amende font iuftement déclarés contre ces gens- 
là irremifTibiement, qui commettent yn pariure & vn facrilege dans 
la ïùflîce^ fii fans que le Jugé fouuerain mefme s'en piiiffe difpehfer. 

4. Apres robferuation du précèdent article tie fera 
donné.qu vn feul dehty de vingt jours au demandeur, pour 
additionner, & ce- terme 'efcheu- la forclufion eft tenue 
pour déclarée, fans qu'oti puiffe plus fouftenir de faits fous 
quel prétexte que ce foit,'fans refufiô dedefpens. 

C'eft pour retrancher tant de fuperflus délais qu'on donne par des 
appoÎTitemêts où des aduis, qui caufènt vne grande pèrtè de temps, & 
des grandes defpences aux parties plaidantes. 

f. Sera faite ÎEnqxiefte quant de quant après dans vn 
mois; de lors qu'on obtiendra Monitoire dans fix fepmaînes 
pour tous délais, & dans ce terme Tenquefte fera rapportée 
au greffe deuëment clofe & cachetée- refpeftiuemênt ,par 
les parties voulans enqueûer, & dans la quinzaine- après 
péremptoirement, feront fournis de reproches cotre les 
tefinoings ouïs, & icellè eftant ouueirte on fournira de 
caufes de nullité, & produira-on tous autres titres defquels 
on fe prétend feruir das vn feul delay de huiâaine, & das 
vne autre huiAaine après on côtredira lefdits titrer, & dans 
vne autre on fauuera les contredits, fans qu'il foit jamais 
permis audit cas &. en tout autre de donner autre delay 
ny aux Procureurs mefmés aduerifes dé l'accorder. Et la 
huiétaine après precifementer & péremptoirement les 
parties remettront leurs facs & pièces pour eftre jugé, 
fans qu'il foit befoing d'obtenir aucune autre forclufion, 
ny faire aucune fommation de produire, & lors fera jugé 
fur les pièces remifes. Et en ce cas mefme qu'oj} jugera 
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fur vn fac, les Juges feront tenus de bien voir & exad:e- 
ment.confiderer toutes les pièces iremifes, & d'eftablir auffi 
bien fur icelles le droit qiii en pourra refulter en faueur 
de celuy qui n'a produit qu'au proffît de celuy qui aura 
remis de foii cofté les pièces pour iuger. De quoy les 
confciences des Juges demeureront chargées. 

Voicy toute la tiflure d*vn procès, pour grand & long qu'il puifle 
eftre, & les délais ellant ainfi précis fe peremptoires, cela fera que 
les parties ne s'y relafcheront pas, ains dans peu de temps fe verront 
eilrè dehors de ' cet embarras, qui confume l'ame, le corps & les 
moyens, & les parties & Procureurs ne pourront treuuer des détours 
pour prolonger & retarder le jugement, & outre le temps qu'on efpar- 
gne en retranchant tant de delays qui fe donnoient plutoil par couf- 
tume que par neceffité, on obuie à plufieurs defpens qui fe font en 
payant les journées des Procureurs, les Ââuaires & emolumens d'efcri- 
tures. Et parce moyen vn procès dés fon commencement jufques à 
fa fin ne pourra jamais durer plus de quatre Mois en y vacquant 
comme à chofe ferieufe b d'importance. 

6. Que fi le poinft decifif de la matière ne confifte pas 
en fait, mais en droidl dépendant des tiltres non contre- 
dits, ou des faits confeffés bu tenus pour confeffés, fera 
d'abord pris appointement d'en venir en Audience, ou de 
remettre pièces pour juger en produifant le billet de l'Ad- 
uocat qui fouftiendra la caufe vuidable. 

Vn procès fefia bien toft depefché par ce moyen, & ne fera faîte 
plus longue procédure puis- que dés le commencement on peut cher- 
cher & voir la fin d'iceluy. Et certes la chambre des Comptes de 
Sauoye éft bien louable en cette fommaire luftice Souueraine quelle 
rend fouuent fur des requeftes, après quelles ont eftés fignifiées aux 
parties, & qu'on a veu leurs refponfes, fans les tirer dans des difpen- 
dieufes & inutiles formalités. 

7. Quand on prefentera quelque requefte au Sénat où 
il efcherra de dire qu'il foit monftré à partie, la refponce 
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fe fera dans vingt^quatre heures après la fignification, & 
c'efi auec .tneuTQ deliber^tiQiï Çar \^VffS>§^feur de la partie 
aducrfe,. ouXiTaiFaire eft en droift.ft, d'içipprtance, p^ir 
TAduioçat/ EticèJle refpont;e fera ftgn^e . nô fçwlentient 
par /l'Hoiffier ou Sergent qyi,àur|i ifaiti l'^xpjpî^ :.mais 
encor par le Erocareur ft.paf l'Aduppa^. fi ç'-eft^luy qui 
lait feitte. Et cela eftant, & la requefte eftant prefentée 
av, §|çoat..^ue,c. J^jte relppi^ce, icejuy. apjçs aupir bipn 
e.m«fKlu^.' ^xamiftèi l'^ffair^Je^epifd^r^iur le çb^pj, façs 
donnejii ftuduB GomfQilTaitre'ippurirQgleriles paiitie^ :$ur ffjp 
fait^à-j^fînon q\Jôia' chofe ftift^tellement ob^etlre & intri'- 
giïéë ^ii'il I'*'fellut''ttecdfàitëififeflt €;felaw«cir par ' intaerro- 
gâfe i jrr'e'parâtbirë^'entr'é'les parties; ; à c(uoy' 'té Sénat 
préiiidrà ïbigneufement garde de iie commetre auçtïn'Séri'â- 
teyr pour oîiïr les parties qu eh cas dVne pure riecettîté. 
Et en cpnceuant Jjç dpçf et^ ferçflt prifts les .yoîx necef- 
faires pour vn Arreft, fans que le Prefident le puifle didter 
& faire de luy mefme tout feul. 

; < . 

La. pr;ncipj^le. longueur' & .de/j^pnce d'vn,.pfdçé^ vie^t-fle ce que 
quand .quelque partie veut fuir, elle yade' temps .çn tçmps. entreiet- 
tant dans le S^xiat dps requeftes pour egarer.ou du moins retarder, le 
jugement & fiyant elle dit qu'il foit monftré à partie, & ayant faid 
refponce, le Sénat ne fe voulant fier au contenu de l'explpîél qui eft 
feulement figné par "rHuilîer, donne vn Sénateur '{ibKf éorhmifîbire 
pOMr.çnteqdre .^ reglpr les parti/çs,. d'où wenVvnt gr/sind ÇP^M^Mr de 
procédures, pertft.de temp$ &.:d'argent..P'aut^nt.qu,'il S^Mt ,,^0Dj9er 
afpignativpin à4^!:pvtjçi.pQur,.cp9pparqir par d^ant je 3enat;eur qui a 
eftéCopwws» .^ *e PrpçureyrrfQ.laiffe; prendre en défaut deu^p pu t^-pis 
foi^,.^:rv le. Cojpmiffajre rend quelque Ordonnance pour Içip^'pfi.t des 
defajiAt^j'iiPeliç pypnt.efté fignifî^ au. P;'oçijrei4r aduerfe, j] .eo fuf- 
pend l'exécution difant qu'il demande d'eftre opy, à q^py il eft admis 
par abus. Si bien qu'on recommence, mal à propos la formalité qui a 
deu eftrè terminée par l'Ordonnance rendue pour le profit de la 
cçfltumace. C^/^jje. Çonrjpjjffi^jrje .çrcjonne en prefenc^des parties 
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celle qui voudra fuïr U s'efquiuer, appellera de cette Ordonnancé, 
fçachant bien qu'il ira vn : grand temps aidant que l'appellation foit 
vuidée. Que fi auffi le CommifTaire pour euit€ir il'appellation de £bn 
Ordonnance dit que les pièces luy feront remifes pour eftre dit droiél 
par le j^^f\at, c'eft auffi reculer la cauCe de beaucoup, parce qu'il, s'écou- 
lera vn long temps auant que le Rapporteur puifle prendre la com- 
modité, du' Bureau., pour faire leraport de cet incident, fe treuuant 
dé-ià chargé A çngagé à plufieurs vifions 4e procès au. principal pour 
lequel les parties feront exprés en Ville, & pour la vifion elles auront 
auancé plufieurs confign'ations. Outre que deux feances de la fep- 
mainè ordinaires pour le moins font affeétées & acquifes aux procès 
criminels, aufquels on ne doit fouftraire & defrobber le temps deftiné 
comme îceux eftans priuilegfiez, tant parce que les prifonniers palif- 
fent beaucoup dans Içs prifons & cachots, que parce que ctft autant 
rétirâf^Ptéx^pte, t la fatisFaôion que la luftice doit au Public pour 
là" partition -'clëi cnmesl'Ôù'tré'tefièi'lônguëtJr de procéidure'éi"il y"a 
ettéor' viié gf ielHdê defpencé' aux "pàrtiéè pour fournir ât^nt aux Hùîf- 
niii^, 'aux'6lèVfcs'aé^'t:oîrrimîffairës, aux plaidoiries dés "Prtictjtéurs & 
a\l'"ftiollr^d^''laûlîPè^e'^6ù>''èe' regard. Et encor le phis''grànd Vrial 
ëft'j'IiîVi'e'^l'ôiihent les plài'dôiries font mal '& 'faufféméht réceuës par'îés 
Clercs, & les Ordonnances expédiées contre la vérité de la îpronôciâtïôn 
d'icelles, fe trouuants lefdits Clercs quelquesfois trop faciles à condef- 
céndre ëtix l^rocureurs des parties, qui leur remettant leurs plai- 
do1r!'es''à leurs- phantaifies pluftoft que félon ce qu'elles auront elle 
▼«rftabtement- faktes vfants- de quelque obreption ou Tubreption . : . 



)i 



i'i 



8v L!Adupcat & frocUtçur, Général de S. A. R. fô tr^u- 
uer0nitt:djin$ leur Parquet aux jours & heures ordinaires 
pour, jy^ eftre rendus les aduis, & tenues les conférences, 
& iiefquels tiendront main, que les parties cpnuiennent de 
la vérité de leurs faits auant que d'aller plaider la caufe 
en Audience. 

Il arriue yo / grand iiiconuenient aux Audiences qui prouiént de la 
eohtrapieté des faits allégués aux plaidoyers* Car les Âduocats voyants 
que leuvicaufe menace ruine. & s'en va eftre perdue, «pour faire interlo- 
quer tbuftiennent des faits Douueaux, ou aleguent des taegatiues faittes 
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aux procès, tellement que cela empefche.que le Sénat ne peut pas iuger 
fur le champ. Ce qui fera leué. it corrigé par les conférences qui fe 
tîéndrôrit'pârtleuant les Sieurs Cetîcraùxi' — ' 

'5>7 11 eftexprefféttietit itthfeé& défendu aux Aduocats 
dédire ëri fait atitre'^iihbfé cffî leur^ plaidoyers", que ce qui 
refuitè purement dés aftès dé la' caufe fans rien auâincer 
dfi.jiçe^qui n'a pas,,jç.ft^ déduit au procès, & de faire aucune 
e^cagger^tipn qui, n'aura, pas, efté deduite.jen fait,,^ ^n cas 
qu'ils contreuiennent, ferontifur le chftmp çondw^i^^és à 

1 amendai ' .>■..'..■. ■> > • i -.•i...,- ;.).)y.:.:') ■ •■■ ,.;,.•..::, 

• '■■■] ' • ■■■'!•:■ I --.•'■ ■-; ■■ ■ ■' \ . :; . I -I-. il;> ;.:,".,•> ;j.. ..:■ 

Bijen . fouujBnt .on voit que dçs Aduocats. aua.nçent des . faits en 
ÂMdience ou fur les inèmoires $i, fuggel^ion .de.leurs partj^s prefentes, 
pu. pour. , pouuoir . gaignçr , la çavife, encor quç t.el]ç çhpfe n'ait efté 
déduite. Ep .qupy.Jes Juges font furpris,.eftimans que tout çel.a dépend 
de la.yerit^ des,aâes, jaçoit qu'il n'ait pas efté àuancé^au procès &i^ fur 
telle allégation . Ijes .Aduocats pçuuent .obtenir mal à, propos ^ ççntre 
luftjce g^jh.jde cauf^^. ayants .(^onné des.inauuaifes & fautes, impref- 

-'»;); If 'M ; < 1') ' ' ■ ).''-.0' r ".":' -.■.\.: .!'■;!• • •.;■■)':!■; 

.; ^o..,§irAdq9c,af glaiclj^qt la:Caufç,,en Audienipe.efl: notoi- 

il fera fur le; champ mulAé & chaftié irremiffiblement en 
vne forte amende pour la première fois, & s'il y reuient 
pour la féconde fois, fera chaftié outre l'amende en la 
fufpbfifiôft 'dd'fa charge polir trois môiS; que s'il y eft 
reddif pour là troifiefme, fera leué &■ rayé de la matricule 
des^AduocâtS, & déclaré incapable des dignités de la robbe 
8c Magiftràtures, 

C'eft pour contenir les Aduocats dans l'obferuance du ferment qu'ils 
ont pi^fté de plaidwr véritablement félon les aôes. Car autrement 
obCeriKtntà à' tort lugemefnt fauôrable. fous'vn faux donné à entendre, 
tl6'fei!itiindubit«b)emént tenus è 'Peftiiution & réparation du dommage 
qu'ilsontbaufé par leur menfonge, s'ellants rendus coupables de 
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larcin, de parjure & de facrilege dans le temple de luftice, & furpris 
la religion des Juges impudemment. 

II. Si les parties fçauent efcrire elles figneront elles 
mefiDes les déduites des faits qui fe feront à leurs noms 
par leurs Aduocats ou Procureurs,. & efcriront qu elles 
les afferment par ferment véritables, ou diront le mefme 
aux procurations fpeciales qu'elles feront à ces fins. Que 
fî elles ne fçauent pas efcrire, en produifant le plaidé ou 
aAe ou leis faits font contenus, les affermeront 'par fer- 
ment furlesfairiftesEfcritures entre les mains de TAéluaire 
de la caufe qui leur en fera la ledlure, & en chargera fôn 
regiflre, ou entre le$ mains du Notaire qui aura receu la 
procuratbn fpeciale contenant les faits. Et.mefme. aura 
lieu pour regard des negatiues, defquelles ne^fe pourront 
faire eh bloc, Se généralement, ains fpecialement; & dira*ôn 
eh tei;me' exprès du on nie aùec ferment telle cHofe qu'on 
déduira au long. Et piuis en fin dé icaufe quand oh iiigéira 
^ le proc^sii-iOn trouue de la calomnie & pariure aux foub- 
flenemens & negatiues des parties, feçiçint punies d'vne 
groffe amende pour chacun defdit^nf^its ou neg^jti^es, 
fans qu'aucun Juge, ny mefme le Sénat s'en puiife dif- 
penfer. 

Il y a vn grand abus qui ert conime vrie pelle dans la rùftice^c^eft 
quil y aura tel Aduo6at 6u Procureur 'leqùer voyant qiie pourauoir 
^ainàe caufe il faudfoit fouflenir tel faî^, oti que- dëlùy-ïèr qUi ^ft 
fouftènu par la partie fut faux, fans^ s'enquérir de la vérité de l'affir- 
matiiief ou negatiue d'jceluy, dient aux parties, qu'il.faut fpuAenir, ou 
bien.DÎer-tçLfait^ k, en. fuite, dequoy icelles afferment ou.qient ayec 
ferment par Taduis de leur confeil, abufant ainfrde la faint^eté. du 
ferment. En quoy par le moyen de ce reiglement, les plaidants demeu- 
reront plus retenus à affermer ou nier auec ferment quadiT faudra 
qu'elles efcriuent elles mefmes, & fîgnent ce qu'elles'jurent^ou fi elles 
ne (îfauértt'"|!)iàs efcrire quand elles jurent elles mefmes corporellement 
fur les fainâtes Efcritures, &. non pas de fimple parolle ou en touchant 
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le papier communément efcrit. Outre que quand la déclaration de la 
peine U amande fera exaâement & punfleullement obferuéeon pren- 
dra mieux garde à n'encourir le parjure lequel les hommes aueuglés 
mefprifent quand ils n'en font point foubmis à quelque peine tem- 
pbréne, aîns à la feule vengeance de Dieu viuant, laquelle comme 
efi:ÎJliièrèrdfide«t^grieftîe/dfeurt3>i¥^\irt fiïà^VèdbiitêfBlé^ fôr- 

mîd^lè.'-'' if'""--- ■ rmn'iV •r''jfï!;'jl •i.;a.ir:-f/!'i'-ii. 

1% U n@!f;m4ra;point de^^pl^r^tiipn ,cLe f^j^çluffqn, aîns 
elle fera teniuëipoùr decUréeiif^ffifammentf aj^Je |j^l laps 
& foours dti^tçiçop^ & d^ 4e|>^? jçxpinéç gi^i^-p^rtoien^ 

n Te ffifit Vrigrand <3onftour'déTpr6cediit>eSj ^cfur^ faire déclarer vne 
forelufion.: car il faut faire rendre vn aduis ao pak'qdsedy Auquel la 
partie diffent^a.Enfuite dequoy.il.faiit faire députer yn^Çommiflaire ; 
duque) ; l'Ordonnance ierix fy\^^&.^ à , J'É^ppel> &• . ainfi^ ^ . C^cçineur j 
trouupranmçyen de tergiv^rfer^ §t,d|5,porter loing vn procès tant qu'il 
voudra* Et cecy fert de remède, puis que .la feiile expfrjation du delay 
qui commihoit la forcliifion, fert de fuffifanté declàmion Tans qiill foit 
nëcéffairé'de faire fenaré" aucun àdiiis ad pari^uet polir ce re^rd. Et > 
apré^lestéfrtiès efc'heds, lés plarties peûueht faire éftai/ qfûé-Iè profit 
de là'Voiftelurion eft^éktquié'dés tors".' iJ'->fi'b -n: ..■, ..... ; i 

, .... .. ....... 

13. 11 eft ordonné aux Sénateurs Commis pour ouïr & 
régler les pa^rtiies, de reuoir & corriger dans le mefme jour 
fi^r.le reg%e ,de l^^urs Çlerc^ & fcrjib^s^ l^,s.Ordonnai^pes 
qu ils auront, rendiuës, & lesufigner^n çdefn^e tç^p^, ^t .eft 
inhibé auxt Clercs , de .receuoir le didon dç J'Ordo^nafaçe 
des mains des Procureurs des parties, ny les plaidoiries 
que félon ■& à la forme qu'eites auront efté faidVési fans y 
adiouftef rfeh' d'e nouùeaù.Le tout à peine dVrié àmi^de 
arbitrée .au Seiiat. 

.'C'eft pour eiuiten Ips furpri^;)q\^ fe„font fouueat; par .^çui^nt/lfjB 
Sieurs Commiflai^es, hs PjTPCureyrp ;i^imqtttant& le«^|S,plaiçloif.i^^j.tlfj L^ 
diâonsde».OfdQnn^çe$; i^^urgri^ U volontjé.TjQllementque la partie 
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aduerfe voit qudqViefoi» que la plaidoiries l'Ordonnance- font en autre 
terme & en autre fens que ce qui a edé dit & fait véritablement par 
deuant le Sieur Commiflaire, d'où s'en font enfuiuis des grands incon- 
lieni^MS- èc des fiauffétés. • ■ : • 

14. Qvoad. quelque partie fQxdi^nindueinçnt, quelque 
iacidemjiuqiiiel.eUiei ne fe.tfeuuerjii.pAf.bien fondent, elle 
fera toufiôurs condaôméeauside&en^ çle^ te^mçi4i?i)t &as 
qu*ô«k:;lé$ ifeferue au. jugement définitif,. rfipo» iqu^'ife y, 
foyent înteruenuës des grandes difficultés en iug^nt^qui 
ayent peu excufer celuy qui a formé l'incident. 

* •'■. ■'" ' ■ ■'■■ ■■ ■ ■' ■' ''•' ■•• ■ '■ / ■ * ■- m!'j.:."i i'*»'i I,' 

- Y^ ! deë' (îènufes prindipales de la longueur "dd procès eft^ ique la 
partié^tjui -««'ûti ' fuir 8ei ehidaloer fur tout >quand elle eft' poflellérefle 
ou débitrice^ ^'âAiOA pèrfemilelle, Vêf fonnavit ài*fih«fqùeipa9 defr'inci*: 
dents qui' rebutent b' ^tardent long tempsi les - jïigenpnents: idefuiMifS) 
fçachant bien qtie> tandis qu'on vuidera tel ineidenl-plufieur^ -accidents 
peuuent arriuer, & qu'il iouïtce pendant des firui^-&d«4bn argent, 
et ce fie à ce qui a prefque toufiours efté obferué par le paffé, qu'en 
jugeant HficidetM^'i) ferâcdit defpenSTeteruéè,^ qu'^i^fi-iMeft^efc^àp- 
ptratpouriaé t}0U|J.là. Ao.lieif que quandj telle 4)«Rti& 7 fers. cpn^eio* 

"f^nH ^!^ regardera, deux ,fq^,.fi^i^aDt;/c]ue de |aire & ^chen[Yj:|er cet 
iocident. 



J .- , li' >■ ,. ;i 



If. Lès appellations qui s'interieftent de cettd façon 
en cas que le Juge ou 'le CommHTaire fàffe telle chofe ou 
die & pafle outre, ne ferôt point adtnifcs n'y receuës-,- * 
on pourra paffer outre comme s'il' nyâufoit pô?nt heu 
d'àppef formé, iaufd'appeller feulertiêtde làedVIdrfôJdite ou 
faite & non pas? ie ce qui fé fera pour Fatrentr. -^- " 



I i . .1 \ . j 1 



Telles appellations ne fe font qu^ pour embaraffer la procédure 
les Juges & CommilTaires demeurants bien perplex en ce cas là : car 
s'ils ne dient n'y font rien, on ne peut pas dire qii'il y ait appel, & 
s'ils paflent outre, telle appellation fe treuue purifiée. Tellement qu'il 
arriue qu'iceux.edans tranfportés dehors la Ville à grands fçais fe 
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treuuent n'auoir rien faiâ que. defpenfter d'argent inutilement aux 
parties..': . ■" : . <:', ■/ ■ •. -. . > .. 

•■■■•-■ -'= . ••■ . ; ■■ ' . ■■ ■■'.,.. 

16. Quand des caufes de recufations feront prefentées 

par requefte, elles feront examinées par le Sénat, fi elles 

fotit pertinentes '& decifiues aiiant que d'y mettre aucun 

* • • • • 

décret, &^h cas » quelles ifoyeiit toutes irreleuatorres & 
itigéés imî>iértinèntfes, eïfes feront reieôées fur lei 'champ 
& fera paffé biitre à la vifioiï du procès s'il eft difpofé à 
eftre jùgé:^>ï ^ ■ ^y^^^^ArV • - z ■,::■■ -^..m: '-. 

On retranche par ce moyen vne grande chicane de céluy qui ne 
veut.jqu0inetard^}l^>yuS9^^t(> efperant .quej.teJile^ireqMefte .pourra 
erîtrettfnJftcle attneftfirj Ip.-.qours.iduiraptijiminîg^ j.Quirs,iq)j!9P fijra .foit 
monftré)à.pf^eilj8»:«u FfOfliy^ciW/Ggnçnftl, qye ^es :refpQnççÇi;&.pQn- 
clufiôds .âudift;S.ieu7' Prdcureur i General. niç^Cero^t G tpl^ 1 f§^e8^ ^^t; ce 
pendant le;poffeflfeyf>içeseHe>lJerftikSifrjui(^gi PU tpftferi^ 

la.partic pÛUrhavJHOMriri r-ji) .ur.i •::«).; •/> :ï'-,.i ;:'i.. . ;. .•:.•.;.;.•; J..- ■;. 

17- 'Cfiux :qui;;VoudT<>nit.îpr^pofer,dçs çaufeiSi dçi reçu- 
facionsplesjprefenterbnt auantle plaid co^Atefté à)lafo;rme; 
des'AitiÊîéHS regfFetttentsv''& «n^'âffermefont les'feiAspar 
ferment, & fi après le plaid contéfté il en arriue ou qu'il 
en foit venues de nouueau à notice, il les propoferont 
auant;qi^Ç[jl^s pif ce? fpyent . re|:nife$ pour iuger ou auant 
qu'il y. ^it.iour; certain j>pi|f^^pp venir en Audience, ou que 
la cajufe fojtrrCip^qllèe^ ^ffe.pfjrgerpnt par. ferment, par 
déliant .le Siçù^jÇo/nmiÇaire. 'qp'eUcjfbit venues à notice 
de n9UUQau>^&!c'çft-,àjge;noux tefte nuë fur les fainftes 
Efcritures de D^u, pu , bien feront procuration fpeciale 
de ce faire. Et fi telles caufes de recufations fe treuuent 
fauffes, là jpârtiîe qui lëi aura prôpofées fera condamnée 
à vne forte^amarideJdoilt ïa moitié fera applicable au profit 

del,,p^^e,, .;:; ,,^.^ „„:,.. ,..,, ;...,. .... 

On voit en be temps le» recutatiohs fr fréquentes au Sénat, que les 



SECONDE PARTIE. 3I 

Procès font retardés longuement par ce moy^'n, & partant cet article 
remédie aux tergiuerfations qu'on y peut faire. 

18. Lors, que le fac du procès aura efté ouuert, oti 
après qUé la càùfe aura efté pbîdéë en Audience, on ne 
fera plus receu à propofer des caufes de recufations, iinôn 
que lefaiA fuft furOenu depuis, ny fe pourra*on purger 
par feriftent que leïditescâitfes'foient venues de hôuueaq 
à noride."' ■■""'■ • '' "'■' ■'• '■ "^ 

C'eft pour empefcher vn inconuenient qui arriue que quand on a 
comniencé .è vpip. yn procès, ou que la,caufe a efté. , plaidèe . en 
Audience,. 6» qu'on, a peu defcouurir quels Juges font fauorables ou 
contraires, op recufe après ceux qu'on a prefenty d'auoir vne contraire 
opinion pour fe's prétentions & cohclufîôns. Et ainfi la liiilice fe treuùe 
diaerâe."^ ' 

.-I- .*...._,. ^ ,, 

19. 'Le parent de TalHé à celuy qui eft.en qualité: au 
procé$; ne pourra plus eftre recufé finon qu'en cetem^ps- 
là, eux ou leurs enfàns fe peuflent fucceder les vns aux 
autres : & quant* à Talié de l'alié il aiïiftera au jugement 
inidigerçpiroe,pt. . . ^ 

iry'eri-'a qui •prefenterit' des caiifés xde recufàtidriè^ exprès pour - 
mettre le Sénat hors 'de honibre, afin que leurs procès 'ne* fè' pùifferit 
juger, ^ cortimte' il eft facile qùè des Juges foyeiit ou parèht d'vn allié 
ou allié de l'allié de ceux qui plaîclènt, il fe rencontre' que maints 
procès demeurent au croc pour faute de Juges, ou qu'il faille conuenir 
des Ju^ès hoirs -du 'Sénat. Et il ne femble pas auoir.grand inoonUenient 
en cette Ordonnance : car (î le parent propre peut eftre Juge lequel 
eft au cinquiefmè degré; le parent de J'allie fit l'allié de l'allié le pourra 
bien eftre, pu[s (qu'ils ne font pas d/i^ niefme fang^ comme font les 
parents, bien qu'Hs foyent :*u cjnquiefme degré. Et cecy leu.era l'in- 
conuenient d'aller chercher des Juges hors du Sénat, qui ne font pas 
accouftumès de juger femblables matières. 

20. On ne pourra auffî recufer des Juges fur ce qu'on 
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a procès auec des parents ou alliés des Juges, (înon que 
telles recufations fe treùuent fortifiées d'autres circonf- 
tances, Cjuqup le procès ftiû de trçç-grandç importance 
félon la qualité des parties, ou qu'il fuft crinxineh ou le 

I 1 

i Ç^ifopt les pluscfreqtiîènt^ feduCfrtibnK.ciufcm/pildpbfé^ipbur lef- 

jugements diuers. Et cet Article Tefclaircit pour vne bonne foi,^j^n; 

qu'on y puiffe fuiurè quelque loy certaine. 

; .10 'liinjjj.) 'iijp orjJTiri inp 1 .')ii:'tMi o'xi; iiv n9f!o!v:[M;', -ino'j flo'O 




fera _ ^ ^ 

fera fumy .fens ^Jftincrioh pes lours, .& fera aJRiché huict 
jours auparauant l'expiration du précèdent, fans^^j^uil 
puiffe eftre interrompu par aucune étiquete» finon que ce 
fut (iouciji^olq^ virg$at;ui}^oaitfec>ftlâièe^t4t£^ Içfs .^u il 
faudira.BppQ)kfn|qiiielqDé bau^ï èiriffoë^ 4eaifC(!q!^@fte$^dai)f&:; 
leiBuroai^lioeBe fe^ f»âlhi;^ée^ pur^ren^inafgisioptif; 1,9^. 
Prefideat,' «fi^tçult^; s^y tîèdhe'p^".' (. i:\\\up >3 : z-jvi:- 

Ce Règlement eft fort vtile pour le Public : car'i!)ar'cS^ftS)yen'fe^ 

Pr9^^r|&^j,pQmpfî9^,49noerr^His 9 ,|ei^>pan^e?p :^ p,q^:9U^s,fe 
PHiff«0itn5fu^r enrY^llç.,e;nuirpn f€}^,|temp? ,qi^e iieur|.'c^i[e$ fe dewçkOt 
apP^ïfir/& flu^|e^,nejYiepnent!^pip}jqy^ ^e tempa 1^ l'argem, inutilcr 
mçnta,çoaM;](^e.,9n a.faid foMueqt j,uftiu^s;,^preCejit,^ ;:.!Mb -i.'în r- 

,2;2.. jl.ne fpT;^ .pluç. peTm[i$r.4ç dippjnter dçS|(ç;tiq<3g[etçs,que 
pour.queiiqu<eigrandei&preffant;e!caufe,:CQflQm<e! quand il 
s'agit d'alKîftéhtiidè'dôt é€i femmes ; kie^ quelqùVn qui eft 
employé' ert ce temps-là = âè férùicé du Mritiré; ou des 
Magiflriàts qui fe rireuuerir hbi^^'dé rfefiden^cè dé'îeùr charge 
ordinaire, ou de quelque paSurç veïué fdûfffetè^^^^ 



• '1 



C*eft afin que le roolle foit tant mieux fuiuy & plus certain, & que 
les parties eftani: venuôs exprés après Taiduis qu'on leur a donné que 
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leur <:aufés s'appelleront, rie viennent à defpenfer en ville fruftratoi- 
remënt les ailRgnations ayant èftés diuertieÊ; par le moyen des éti- 
quetes. ■■■ ■■" •'/" ." l: ■. '' ' . 

.2J.. On fera aulft vn roolle des caufes & procès qui 
font prefts à vuider pièces veuës, & fera affiché afin que 
les Procureurs puiflet aduertir les parties pour fe treuuer 
à temps quand on ouurifa le fac, dequoy les Procureurs 
aWofét ^'duîs. Et fera ledit roolle' fùttiy fans eftre inter- 
rdmpu îftf'âux jours criminels -, & à la forme do Styl, quand 
vn procès aura efté commencé, on ne pàffera à vn autre, 
que celuy4à ne foLt acheué. ■ 

.Cet article efl fort, vti le au Public, d'autant que ;plufij^urs plç|idants 
viennent fe confumer à la follicitation de leur procès, & peut eftre 
encor qu'ils soyêt prefts à juger, ils feront trois ou quatre voyages 
c)euât qu'ils puifêt eftre mis fur le Bureau, & puis après quad ils fe 
font retirés on les entemera & ugera-on fans qu'ils en fçachent rien. 
Ce qui èft empefché par cette propofition, car par ce moyen il n'y 
àuira Jâmaîs fiirprife ny de la defpence fruftféè, & les pièces & le fait 
te leidroiA féfbni mieux examinés lors qu'on fuiura continuellement 
la vlftortjjrefprit des Jdges n'eïlant point diuerty, ny les'efJ3èces du 
faid^fchafféès .par les aiih*es d'vn procès fuiuant. Et cela efpargnera 
yne grScle perte de temps qui fe faid à rementeuoir le Sénat du faiâ, 
& das raifonsdont il aura efté parlé autrefois, y ayant eu par lepaffé 
cet inconuenient qu'il falloit^ par fois pafTer vne bonne partie de la 
feance pour la reminifcence du faiél qui.euft efté employée aux rai- 
fonnements, & à opiner. 

24. Sera auffi fait vn roolle des procès qui fe vuideront 
par'^ônfigh'atiôni, auec'le nom des Juges qui y aÏÏîfteront, 
Sr" fera affiché à Taduantage, fans que fur prétexte de 
Tadjancement des Chambres on refolue feulement le matin 
rentrée de l'apprefdiné par confîgnation, & qu'ô nôme 
feulement en ce temps-Jà aux parties les Juges qu'elles 
deuront auoir. 
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29. Il ne fera jamais jpermis d*ores-en-âUant ayant obtenu 
requèfte ciuile contre vn Arlfeft; dé demander, que ledit 
Arreft, foit tenu pour exécuté, fous quel prétexte que ce 
fqit- (auf que. fi l'exécution eftant faite, il apparoiffoit 
prpfgpte^ent du dol exprés & fr^iaude de la partie, de reuo- 
querletout auec dèfpen^ dommages & interefts, & en 
outre telle partie eftre condamnée en des gtojTes an^endes 
vers S. A. R. & enuers la partie. ,. . 

. C'^ft pour fermer ^a dernière porte à la chicane, çaf les condam- 
nés, vpnt fufcitan.t mille .^«irgiq^rf^tions pqyr n,'efl;rç.,clçpoffQdés des 
biens qu'ils poffedent^ ou pour n'eftre^ contraints qiv'x p^vement^j^ fe 
débattants daçsj.jf^Jilés p^ ,ynè requefte çiuilç^^f>àr. jl^cjyelj^ ftt,p.Qr la 
den(iande qu'ils font, qHe,.l*Arr^ft. ^pi,^ J^f)'|4f..ppyr..(^ÇjV\?mêt exequjut^, 
ils s'efforcent d'éluder & ij'^ndre.ir^utiles lçs^^^e^.s. ^t. moyennant cet 
article, cela ne Çe.rà.pas; yeu qu'il n'jej(l pas à prêfumçr qu'il foit inter- 
uenu du dol, ny que le Sénat fe foit laiffé fùrprendre à quelque partie. 
Et eacaç-qu'^apne*. il en apparut, cet Article y. remédie parjf copKlam- 
patjion d^^tous df fpens^ dojj^mages & interells, & (^e^roifes amandes. 

30. Le Styl & Keigiement cy.-cjeuant fait pour les forma - 
litez de luftice fera eftroitemierit 3c înuîolâblemëht obferué; 
fans qu'il y puiffe éftre çjejrogé par le Senàt mèfme, &en 
tout ce feulement à ,qùdy iî*âûra efté deirbgé'pàr tes p re- 
fentes Ordoiinancés. 

' ■ ■ ■ - . 1 . \» • ',.■ ^IJ ^ ! 



Dien trompe eu luiiice, uutiuuijii ic iumuc au,iui, o^ ^c» jugea paiicm 
par deflus, & ne (1 arreltent point. Toit qu'îfe 1 ignorértt, 00 (Qu'ils hy 
périiënt pas, oût[u'rls teyélnt'àV ï^ouuorV^ tterogér.' Et «Infi ff ne 
peut jamais rien auoir d'affeuré, & les partiéè cjùl fe fcrit ddtifiées à 
l'Ordonnance <lu ftil, fe treuvien:tdeçeuëst. 



.': .'i;'; ^-.'i 'i^.' Vj .'f 



3,1. ;Qu^nd pîi f^rif quelque liquidât/on par deuant dçs 
experts, les parties coderont les/çb^fe.^ ^Çtiçk^r cfçfquels 
elles he demeurent pas d'accord, & iceux feront jugés fans 
qu'il foit dift qu'il fera procédé à vne autre liquidation 
entière. 
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Cecy euite vn grand contour de procédures, car à la féconde liqui- 
dation, il y aura toufîours quelque chofe qui demeurera en difficulté. 
Et ainfi il faut toufîours faire de nouueau des liquidations, & jamais 
on n'en peut voir la fin -, eftant vn grand inconuenient que fur le fujed 
de quelques articles il faille refaire à fonds la liquidation. 

)2. Quand il faudra liquider des detradlions deuant 
reftabliflement dVn fidecommis, on commettra deuxSena- 
trars auec les deux experts refpedliuement conuenus par 
les «parties; lefquels rapporteront au Sénat les difficultés 
qui s'y rencontreront, lesquelles feront jugées à leur rap- 
port, pour euiter de faire & refaire tant de liquidations, 
lefquellesfont fortdificiles à fupputer, & à renger en tel cas. 

Cecy eft fort neceffaire pour pouuoir iouïr d'vn fidecommis, car 
autrement il va tant de contour & d'appellations pour fes detradions, 
que le fidecommis ne fe rend jamais, parce que les detraélions qui fe 
doiuent faire par vn préalable ne fe peuuent jamais faire, tant parce 
quelles ne fe peuuent faire qu'à la forme du droiél, félon lequel les 
e]q>erts qui n'en n'ont pas cognoilTance ny peuuent exadement pro- 
céder. Et partant il efl expédient qu'elles fe faffent par deux Séna- 
teurs, U que les difficultés qui naiflront, foient fommairement efclair- 
cies par le Sénat à leur rapport. 



^^k!M£> 
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qu'ils ne s' oferoicnf déclarer autres ainfi qu'il s'en peut 
renccrntrer dans-laJîcence de ce temps, & pirmy'îa véna- 
lité des Offices, & en vn mot qui ayent refprit fort, & la 
confcience tendre. 

En fécond lieu ils doiuent eftre dodles & fçauants aux 
Principes & textes de la luriforudence & aux communes 
opinions des Dodleurs qui font fuiuies en la pratique des 
Jugements, & receuës aux Tribunaux de luflice : car c'eft 
vn erreur abominable & pernicieux aux âmes & aux biens 
de croire & de publier, qu'on puiffe juger en confcience 
vn procès félon l'opinion finguliere d'vn'Dofteur pour 
fameux qu'il foit; veu que fi il y a quelques Cafuifles qui 
tiennent, que l'opinion d'vn grand Docteur fuffit pour 
aifeurer vne confcience douteufe & fcrupuleufe, cela 
s'entend contre quelque difficulté & fcrupule, & pure- 
ment en chofe morale : mais non pas quand il s'agit de 
porter preiudice au tiers, & de difpofer pour jamais du 
bien d'autruy, eftant bien feant voire neceifaire de fe fier 
plus en ce cas d'importance, à la pluralité qu'à la fingu- 
larité, & de croire que plufîeurs yeux y voyent mieux 
qu'vn feul, la probabilité morale fe retreuuant & eftant 
prefumée pluftoft dans le plus grand nombre que dans le 
plus petit, & dans ce qui eft fuiuy pour l'ordinaire dans 
la pouifiere des barraux & adtniniftratton de luftice, que 
dans les fubtilites de quelque opinion particulière^ & pefe- 
grine (ainfi qu'on parlé).' Et partant il faudra s'enquérir 
exa^ement de la pleine capacité des Juges qu'on voudra 
eflire -, car il vaudroit beaucoup mieux^ &ferôit plus expé- 
dient & moins de mal d'eftablir des Juges mefchants qu'igno- 
rants, d'autant que les mefchants ne font pas touiîours 
des a<flions de mefchanceté^^eftantsdtx^espeuuentbien 
Se fainement juger quand ils veulent : mais les ignorants 
ne peuuent pas bien juger mefmes quand ils voudroient 
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que par cas fortuit; telle chofe n'eftant pas dans leur 
fçauoir, & certes c'eft vn fnonftre qu vn Juge ignorant, & 
vne chofe autant infupportable qu'ignominieufe de voir 
des Magiftrats quand on les va informer pour le droiét des 
parties de-'démeUrer muets pour faute d'intelligence, -bu 
s'ils f>artentqu' fis tèfmoignefit leur incapacité,^ quelque- 
fois-dès èxtrauagances hors de la fcience & du (ens com- 
imtn roefine. Bref ce font des vrays larrons publics bien 
(p/lf&puflis qui leuent impudemment le bien d'^utruy 
ibub^ le nô de Magiftrats, dont la portée n'a efté recog- 
nuë au:i(. Princes cfui tes ont eftablis fans les cognoiftre à 
plein fonds. Le Peuple fouffrant incroyablement de tel 
chois qui aura efté fai<fl fur des rapports des partifansde 
ces gens-l&, qui auront d'ailleurs propofé quelcfue party 
fpecieux ft plaufible à raifon dequoy les Cafttifles tten- 
n^t, que quand on conftituë quelqu'vn en ^ne d^i^itéde 
laquelle il éft incapable notoirement, trois fortes de gens 
pèchent mortellement, & font tenus à reflntutiôn^de tous 
les'dommages qu'ils apporterontjfçauotr le Prince qui les 
a crées, Magiftrats fçachantbten qu'ils eftotent inhabites à 
telle charge, ou ne s'en^ftans pasaffeadeuëment informé, 
En fécond lieu leS: Magiftrats qui les ont reçeu les cognoif- 
(ants ou dec^ants cognoiftre pour incapables. Et^n troi- 
(îefme lieu, celuy qui à brigué 8c pourchàffé telle charge 
fe cognoiftant ou fe deu§t cognoiftre infuffifant & inha- 
bile pour telle dignité. Et à la vérité qu'a à faire vn pauure 
homme qui^ plaide fon bien, que tel particulier ait eu de 
l'ambition de paruenir, ou de faire fa maifon, ou qu'il ait 
donné vne groife finance, & qu'à caufe de fon imperti- 
nence ceftuy-cy qui a bon droift vienne à le perdre & à 
fuccomber en vn procez, & peut-eftre par le furcroit & 
nombre de cette voix ic <!ypinion fans laquelle il auroit 
emporté gain de caufe, & auroit eu dequoy s'entretenir 
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eftre dans l'obfcurité comme les autres, mats eftrc vne 
lumière efclairante dans le chandelier des 4igmtez, & doi- 
uent auoir tous lélirs fentimef)ts dr aAk)n5 en;\çontrépoix 
ât mefure, eftahs différents ^de la populace «bmme ^.vn 
hcirfoge d'iaUéc vne cîkXîhe commw^e; laquelle: fonnetaût 
de coupé cjW'on voudra^ fan^^<!ftie(perfennè/ry:-rvidB8[n'y 
f*etreiiùe à redire parce fc[uelle n'a pâè le fon ny-fonbaoe- 
tatîà féiglë* àftrëirit à yn certain nombre, maisii'isoÏKir- 
Ibgé' qiiî doît eftre adiuftié 3i\îx coups:-qïittfcdonôe!,,idefit a 
en (donner féKilemenr vnJdépIuVjif'chacutp y éprend garde 
* dit-o^"^u'4i va mal,^* qu'il n^eft pasjWfebll eil.prpnd 
âfihfi du'Magiftrât dif-jè d^'aoec le commua du-pwniiple 
duquel cjôelc^ues avions ferôient irtdiflfer«rtes, qui eftans 
rehàufféés fen la perfonne^^ d'vn Màgiftmt^mpnfirent/lbn 
êërégiètnéià'êc imperfeAiort'^r iriiuftîcfeii ^i'i^>}p '■..-j-j n-j 
^ 'I^Ffàùt'ailffi qùé léà^agiftràts ayent outre la doftrinéiwn 
bon fens cdmttiu6 V'c'éft à dire' vnbort^jugement naturel, 
& vrre tàdîèieufe applîcatlbh de la fcienèfr' qu'ils auipnt, 
car autrement toutes les dodrin^S'iferiiront-pfusii inîal 
qu'à bien, âihfiqiië^ferôî* VflOcôùtëtfuertftre les 'maiiiB d Vn 
ertfaht,*ou d'vn fUrieuk,- & il h' y^â'riê dè^ïî ib6toinable(& 
horrible que'quâd il s'agit de lêuer la vie oqdl'hontiéiir, 
ôH les biês ît qùel^ti'vft tk^Voir qtlè eeft ^^dçSOTÎfoh- 
némènts fans ràîfôn, & par des arguinents^ oqnfëi]veaoes 
âblbrdes & meptes, fê troutians des Juges ifl mat timbrés 
& depoûrueus^ de jugement que lors qu'ils viennent à. opi- 
ner ils commendertt par vn principe de drofd, qui ntnfaift 
pas à propos, '& fe déterminent &'refoluent par vne iitëptie 
ôc extrauagance. O que plufieurs perfonnes paflenit fans 
doute tous lés iours par femblables picqués, & perdent 
leurs biens par tels cfchecfmats. •. -.■ry.- 

L'expérience èft tieceffaire à vn Juge, veu que tel croit 
bien fouuent de fçauoir des^^hofes qu'il ignore quand il 
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que par cas fortuit ; telle chofe n eftant pas dans leur 
fçauoir, âc certes c'eft vn monftre qu vn Juge ignorant, & 
vne chofe autant infupportable qu'ignominieufe de voir 
des Magiftrats quand on les va informer pour le droite des 
parties de> demeurer muets pour faute d'intelligence, ou 
s'ils-parlent qu iris tefmoignent leur incapacité, ft quelque- 
fois des êxtrauagances hors de la fcience & du fens corn- 
lirafi roefine. Bref ce font des vrays larrons publics bien 
qv^punis qui leuent impudemment le bien d'autruy 
ibub^ \e nô de Magiftrats, dont la portée n'a efté recog- 
nuë aux. Princes qui les ont eftablis fans les cognorftre à 
plein fonds. Le Peuple fouifrant incroyablement de tel 
chois qui aura efté faiél fur des rapports des partifansde 
ces gens-là, qui auront d'ailleurs propofé quelque party 
fpecieux à plaufible à raifon dequoy leç Cafuiftes tien- 
ntfQt, que quand on conftituë quelqu'vn en vne dignité de 
laquelle ti eft incapable notoirement, trois fortes de gens 
pèchent mortellement, & font tenus à reftitution^de tous 
les'dommages qu'ils apporteront, fçauoir le Prince qui les 
a crées, Magiftraà fçachantbien qu'ils eftoient inhabiles à 
telle charge, ou ne s'en eftans pas affes deuëment informé. 
En fécond lieu leS; Magiftrats qui les ont reçeu les cognoif- 
lants ou deoants cognoiftre pour incapables. Et en troi- 
fiefme lieu, celuy qui si brigué & pourchâifé telle charge 
fe cognoiifant ou fe deuât cognoiftre infuffifant & inha- 
bile pour telle dignité. Et à la vérité qu'a à faire vn pauure 
homme qui- plaide fon bien, que tel particulier ait eu de 
l'ambition de paruenir, ou de faire fa maifon, ou qu'il ait 
donné vne groffe finance, & qu'à caufe de fon imperti- 
nence ceftuy-cy qui a bon droiA vienne à le perdre & à 
fuccomber en vn procez, & peut-eftre par le furcroit & 
nombre de cette voix ôc opinion fans laquelle il auroit 
emporté gain de caufe, âc auroit eu dequoy s'entretenir 
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gifleront de venir à perdre leurs offices, aufquels confiftent 
la fubftance de leurs moyens & leur fubfiftance & efclat 
dans le grand Monde. D'ailleurs il en arriuera encorvn bien 
extérieur à la luftice, c eft quelle fera beaucoup plus reue- 
rée à mefure que fes Officiers feront plus honorables deux 
mefmes. Et cela feroit caufe que la Nobleife feroit eftudier 
fes enfans quand elle verroit que les places des Magiftrats 
Souuerains font remplies de Gentils-hommes d'ancieaiie 

■ 

extradion & de pareille naiiTance à la leur, au lieu qu'en 
temps de paix elle croupit dans loifiueté, & par confe- 
quent dans le vice, n'ayant autre occupation que de la 
chaiTe. 

A ce propos ie prendray occafion de faire entendre 
les moyens, que les Princes Souuerains ont en main pour 
auancer & foulager leur Nobleife dans leurs Eftats, tant 
pour rintereft des Gentils-hommes que du leur propre. 

Il arriue fouuent que de bonnes maifons releuées de 
fang,. feront plus chargées d' enfans que de richeifes, * par 
confequent font contraintes de trainer lès aifles dans le 
monde, & déchoir de la fplendeur de leur eftoc ; lès 
enfans eftans partagez également demeurants pauures 
lefquels ellant chargez de la fuite de plufieurs autres 
enfans font forcez de tomber das le trein d'vne vie mef- 
quine & roturière, à quoy les Princes peuuent reimedier 
par les moyens fuiuants. 

C'eft que les Gentils-hommes dans leur condition ne 
pouuants eftre qu Ecclefiaftiques ou de robbe longue, ou 
courtifants, ou foldats, de Prince, où Cheuaillier d'ordre 
militaire; il faudroit que les Princes les auançaflent en 
chacun de ces rangs félon leur inclination. 

Quant aux Ecclefiaftiques il feroit expédient que des 
Chapitres ou Cathedraux, ou Collégiaux ne fuifent garnis 
que de Gentils-hommes, ou Dodeurs alternatiuement, en 



TROISIESME PARTIE. 47 

quoy les Nobles & les Codeurs auroient deuy aifles pour 
y paruenir. Et pour en rendre les reuenus fuffifants il fau- 
droit faire joindre & vnir plufieurs prieurez ruraulx qui 
font poiTedez par des gens qui ne font quafi point de fer- 
uice à TEglife, & qui fe feruent de la demeure des champs 
pour prendre leurs plaifirs auec plus de libertez, fuiuant 
quoy, vn Gentil-homme chargé de famille deftineroit vn 
de fes enfans dans vn tel Chapitre : ainfi vn autre feroit 
auffi dreffé & addreffé aux lettres pour paruenir dans vne 
Cour de Parlement, vn autre des enfans prendroit la 
Croix de Malthe, le Prince en prendroit vn autre, ou pour 
page, ou pour Gentil-homme de fa Maifon. Et en tant que 
concerne l'Art & profeffîon militaire vn de ces ieunes 
Gentil&^hommes entreroit dans des troupes de Caualerie, 
ou d'Infanterie, dans lefquelles les Princes entretiendroient^ 
en donnant quelques payes aduantageufes, des maiftres 
pour les exercices des armes, pour les Mathématiques & 
fortifications, & pour monter à cheual. Et fi le Prince 
n'auoit point de guerre dans fes Eftats, il en enuoyeroit 
aux païs eftrangers ou elle eft, auec des bons appoinéVe- 
ments particuliers, & des lettres d'adreife & de faueur aux 
Princes & Généraux d'Armées. Puis ayants ces Gentils- 
hommes appris l'art militaire & acquis l'expérience dans 
les occafions de la guerre, ils pourroient reuenir capables 
de bien feruir leurs Princes naturels, qui fans cela feroient 
contraints d'emprunter & tenir à grands gages des Offi- 
ciers de guerre eftrangers, qui n'auroient pas vne natu- 
relle fidélité, & lefquels ayant appris la portée du pouuoir 
des Princes qu'ils feruiroient pour vn temps, & les aue- 
nuës & pafTages de leurs païs, en tournant cafaque s'en 
pourroient preualoir contre eux, tellement qu'on les 
auroit foudoyé à gros gages pour les inftruire à la ruine 
de l'Eftat. 
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U importe encor grandement, que les Magiftrats qu'on 
élit foie.nt dé-jà riches, parce qu'ils ne feront pasfiauides 
du gain ny fi fujeds à fléchir fous les prefénts ny foUs la 
corruption de l'argent, dont eftants pauures ils feroijent 
tentez dans la preflante neceflité de îœconomie; de de la 
famille. Outre qu'efiants dé-jà riches^ ils feroient plus en 
honneur ]^ auroient dequoy entretenir U fpJendeur de 
leur digflité, . >, : . . l .. . 

. Mais le principal fping que les Princes doiuent auoir en 
la pronciQtion dç leurs Magiii^r^ts, c'eft fur eux mefmes en 
refrénant le^ defir & l^ccafion des finances que l'ambition 
d^ particuliers leuf excite -, £t tant s'en faut quj'en cela 
ils.doiuen^ çfcouter les financiers, & partifants qv'ils ne 
doiuent pas permettre que leurs cqurtifants fe grajifent 
les mains, ains à. l'exemple de l'Empereur chez le^: Loix, 
doiuent chafier ceux qui vendent cette iumée, car autre- 
ment il; arriuefa ce quç le Roy Louys XI. difoit, que ceux 
qui auoient s^hepté leurs ch^rgfis en gros les yendoient 
apre&.en d'etail.JEt certes cette vénalité eft le ver qui 
ronge cette belle pomme delà luftice, & la peilequifajâ 
mourir le droid & la raifon aux Juges qui doiuent eftre 
des Loix animées, ^ qui ruine plus vn Eftat que ne feroit 
vne guerre auec tQutes fes hoftiiités & inuafipns,; d'autant 
quelle ne peut rauir que les fruits des fonds de quelques 
années, mais les iniques & corrompus jugements des Magif- 
trats emportent tout à coup les fruids pendants, êc les 
fonds mefmes Se les maifons, dopt feulenient quelques vnes 
font menacées d'incendie par la fureur & infolençe des 
gens de guerre. 

Voilà donc le premier article pour eftablir vne bonne 
adminiftration de luftice, fçauoir que les Princes faflent 
vne bonne élection de Magiftrats auec les circompedions 
que nous venons de déduire, furquoy à l'occafion & proffit 
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de la Noblefle, nous auons iàid vne petite digreffion, ayant 
jugé expédient de fuggerer aux Princes ces propoiitions, 
pour y faire reflexion vn iour. 

Afin que les iugements en luftice foient fainAs & fains, 
il faut fermer la porte ï la corruptiô, laquelle fe côtrade 
par l'acceptation des prefents, ny ayant rien de (i indigne 
d'vn bon Juge que de receuoir des gratifications & libe- 
ralitez quelles quelles foient, car c'eft Taccufer d'auarice 
que de luy en prefenter l'objed & la tentation, veu qu'il 
n'y a homme qui plaide qui voulut offrir vn fol vaillant à 
fon Juge s'il fçauoit afleurement que cela ne luy feruiroit 
de rien, tout fe faifant pour quelque but, 8c rien pour 
rien. D'où vient que celuy qui donne à fon Juge fémble 
de foire vn contrat qu'on appelle innominéy de donner 
afin qu'on donne, aufîi de fon cofté faifant ce facrilege 
de vouloir vendre la luftice en la trahiifant. 

Qu'on ne die point que les prefents font de petite con- 
fideration eftants de petite valeur, & qu'ils ne font pas 
aflcz pefants pour faire trébucher le baffin de la balance, 
car quand ils ne le feroient que d'vn grain, ils la peuuent 
faire balancer & fufpendre s'ils ne la font emporter. Et fi 
bien vn Juge ne peut fe laiifer corrompre par prefents 
fans eftre mefchant comme diable, il fuffit âc c'eft trop 
que cela luy puiife colorer le droid d'vne partie, & luy 
faire prêdre des lunettes de groife veuë pour faciliter ôc 
faire pancher fon inclination. Et le malheur eft arriué à ce 
poindl, qu'il y a des Juges qui ayâts pris cette tyrannique 
couftume de prendre des prefents paifent en opinion que 
ce qu'on leur prefente en gratification, foit en deuoir. 

Il n'y a rien qui puiffe plus lafcher la bride aux Juges 
Souuerains pour juger (ce que ie ne veux croire) par 
pafQon, ou corruption, ou ignorance, ou fans attention au 
faid ou au droidl de la caufe, au grand détriment âc pre- 

4 
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iudice de tout le peuple, que quand ils fçauent qu'ils 
jugent Souuerainement & en dernier reffort, & que leur 
lugement ne fera plus examiné ny reuoqué, & qu'on 
n ôferoit en murmurer ouuertement. 

Le remède neceflaire qu'il faudrait apporter à cette 
dangereufe liberté de juger mal, & de leuer impunément 
la vie l'honneur & les biens aux gens, feroit, que les Cours 
de Parlements fufPent obligées de mettre par efcrit leurs 
motifis de$ Ârreds, car elles auroient honte de les mettre 
ineptes & abfurdes, ou faux, ou mal appliquez au faiâ ou 
au droiiH; de la caufe, Se de donner fujeâ par ce moyen 
de croire quelles auroient rendus tels lugements par quel- 
que voye oblique & indire<R;e. 

Ce ne feroit pas introduire vne nouuelle praticque 
dans le Monde, car cela fe faid ordinairement en la Rote 
de Rome, ou fe traitent des matières de îTi grande impor- 
tance, 8c ou les Juges fubiffent vn fi rigoureux examen 
auant que d'y eftre receus, & là après que tous les motifs 
ont efté exprimés dans le lugement, il eft permis à la 
partie condamnée d'impugner la decifion & les motifs 
jufques à trois fois. Et dés quelques années on a intro- 
duit au Sénat de Piémont cette louable couftume, d'infé- 
rer dans les Arrefts leurs motifs & leurs caufes. D'où le 
Public a tiré vne grande fatisfaAion, ayant cette confola- 
tion de fçauoir la caufe de leur condemnation, & de cog- 
noiftre par là fi leur affaire a efté bien entendue. Ce que 
les Parties ne peuuent fçauoir autrement l'authorité abfo- 
luë des Juges, couurant les défauts de leur jugement par 
ces mots qu'on met à la fin d'iceux. Et pour caufe. Et 
certes c'eftoit autrefois vne bonne couftume de mettre 
en la Préface des fentences, les motifs fondamentaux, 
ce qui a eftè aboly malheureufement auiïi bien que le 
faind vfage d'inuoquer l'ayde de Dieu, & l'aftîftance du 



• » 



TROISIESME PARTIE. fl 

fainft Efprit auant que de fentencier, & opiner en vn 
procès. 

De là il prouiendroit vn autre grand aduantage pour le 
bien de la luftice. C'eft que quand le Prince trouueroit 
dans fon Confeil refîdant prés de fa perfonne compofé 
des plus Capables gens de fes Eftats, ou en l'aflemblée 
des déléguez qu'il feroit exprez de tels hommes que les 
itotift que les Juges en dernier reiTort auroient pris, 
feroieht erronés en faid ou en droid euidemment, ar fans 
que la decifiô puft eftre arbitraire, il ordonneroit par vne 
grade équité, vne reuifion de tels Arrefts notoirement 
iniques par deuant d'autres . Juges, qui auroient charge 
non feulement d'examiner la vérité de tels motifs & leur 
application, mais auiïi deplucher Se confiderer l'affaire en 
fon entier, outre la reflexion des motifs qu'on auroit dônés. 
Car par tel moyen les Juges feroient contenus dans leur 
deuoir^ & tant plus retenus à juger témérairement, fça- 
chants que le tout pourroit eftre de nouueau reueii & 
examiné, & que par là leur Prince pourroit juger de leurs 
fentiments & portée de leur capacité. 

Et cela ne combat pas la fouueraineté des Cours de 
Parlement, mais l'iniquité euidentedes lugements. Et pour 
cela les reuifîons d'Arrefts font introduites en France, & 
en la Rote de Rome, à Malines, bien qu'il en faille vfer 
fobrement, & à l'extrémité d'vne iniuftice. Et quand le 
Prince effediuement n'en voudroit pas prendre la peine 
de la cognoifPance, ny la déléguer à fes Miniftres ; il feroit 
toufiours bon, vtile, & expédient que les Juges fceuffent 
& penfraifent qu'il le pourroit faire afin qu'ils fe rendif- 
fent tant plus circonfpets en leurs jugements. Le Grand 
Seigneur mefme de l'Empire des Turcs vfe bien d'vne 
pareille précaution pour faire diftribuer deuëment & equi- 
tablement la luftice Souueraine, d'autant qu'il faid aifem- 
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bler les Magiftrats en vne Sale, ou le Tribunal eft près 
d'vne mince paroy afin qu'il puifle fans eftre apperceu, 
ouïr & entendre tout ce qui fe dit en chaque procès aux 
plaidoyers 8c opinions des Juges, & qu'il puilTe defcouurir 
fi quelque paffion ou iniquité fe gliffe dans Tefprit des 
Juges, en fuite dequoy îl entre par vne porte proche des 
Sièges, pour faire des reproches & rèflentiments des 
mauuais & mefchahts fentiinents & jugements de fes Magif- 
trats, d'où vient que ne fçachans pas fi le Grand Seigiieur 
les efcoute, & s'il eft prefènt de là la muraille, ils opinent 
auec la mefme fyncerité âc probité que s'ils le voyoient 
en prefence, & dans fon HA de lùftice aftuellement, âc 
ayant peur d' eftre furpris vne fois, ils fe tiennent toufiours 
dans la prud'homie, car il fufBroit qu'vn d'iceux euft efté 
vne fois chaftié pour contenir toufiours les autres, & le 
doute de fçauoir fi le Grand Seigneur eft prefent par der- 
rière faiA autant que s'ils auoient vne certaine notice qu'il 
y fuft. Ce que certes eft vn grad reproche aux mauuais 
Juges Chreftiens, qui fçauent afleurement que Dieu tout 
puiflant & tout voyant eft prefent, & qu'il les entend, mais 
auffî qu'il pénètre leurs intentions iufques au fonds de leur 
cœur, & qu'vn iour les jugera & chaftiera juftement pour 
leurs iniuftices. 

Il feroit bien encor à defirer que la couftume du Par- 
lement de Dole fuft introduite par tout le Monde ; c'eft 
qu'il y a le Secrétaire de ladite Cour qui eft aftis au bas 
bout de la table du Bureau du Confeil & du Parlement, 
lequel comme il eft choifi tres-habile & intelligêt, écrit 
toutes les opinions de Mefîieurs de la Cour, & toutes les 
raifons que chacun apporte en opinant, afin qu'on prene 
garde de ne dire rien mal à propos, ou d'extrauagant, ou 
de faux en faid ou en droi<ft en la caufe, & que les Juges 
s'y rendent plus attentifs j tellement qu'après des fiecies 
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on fçaura que tel Confeiller a efté de telle opinion en ce 
procès là, & qu'il y aura eu tels motifs qui fe treuueront 
réduits par efcrit. Surquoy on ne doit répliquer qu'il 
feroit en danger que les parties ne fceuflfent les Juges qui 
leur auroient eftés contraires par ce moyen & qu'elles ne 
s'en vouluflent venger fur les Juges, & fur les leurs, 8c 
qu ainfî ils feroient rendus timides * craintifs à opiner 
iranchemêt appréhendants les inconuenients âc malheurs 
qui leur en pourroient arriuer ; car outre que tel liure 
ou font efcrites les opinions efl tenu bien fecret, cette 
crainte ne doit tomber dans l'ame bien faitte d'vn Juge 
qui la doit auoir fortement préparée pour tels rencontres, 
& ne s' efl deu embarquer dans la profeifion fans auoir 
afFermy fon efprit & eftre bien refolu à expofér fa vie 
mefme pour l'intégrité de la luflice, & à eflre inébranla- 
ble pour la pure cognoiffance du droiA &, de la raifon. 
Que ce Juge là prene exemple de? fô inférieur * fubal- 
terne, qui juge tout feul & qu'on Tçait afleu rement qu'il a 
efté de l'opinion du didlon de fa fentence, & pourtant il 
ne doit pas appreliender de fentencier, félon fa conf- 
cience. Pourquoy donc celuy qui efl dans vn Corps Sou- 
uerain apprehendera-il de dire ouuertement & publique- 
ment ce qu'il eft obligé de dire par fa charge fouz peine 
de la damnation de fon ame. 

Il s'eft gliffé vn grand abus qui retarde l'expédition de 
luftice êc faicfl rendre des mauuais jugements, c'eft quand 
vn procès a eflé ouuert èri vne feance, oh en ouure des 
autres en celle d'après, & des autres en la fuiuante, fi 
bien que par fois on verra cinq ou fîx procès commencez 
à voir fans qu'il y en n'ait point qUi foit preflà refoudre. 
D'où prouient double preiudice au Public, fçauoir que 
celuy qui plaide n'eftant ordinaire de la ville, efl contraint 
de feiourner parce que fon procès eft fur le Bureau, & 
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les autres qui ont la vifion de la caufe entamée de mefme. 
Et il arriuera que celuy qui aura efté ouuert le premier, 
fera jugé le dernier, ne s'y gardât point d'ordre. Tellement 
que tous ces plaideurs les vns à caufe des autres fe con- 
fumeront dans l'hoftelerie, Se font contraints de quitter 
leurs maifons & familles, & affaires, pour la vifion alterna- 
tiue & entortillée de leurs procez. Mais l'autre inconue- 
nient eft encor plus grand. C'eft que les Juges ayans 
interrompue la. ledlure des pièces en perdent les efpeces 
& la mémoire, & il faut tout recommencer pour la rap- 
peller, & peut-eftre que les premières remarques & confi- 
derations qu'on faifoit ne reuiendront plus, & les raifons 
feront oubliées ou esblouies. Outre qu'on donne temps 
aux parties de jouer des ftratagemes pour recufer les juges 
qu'ils auront prefentis leur eftre contraires, ou peut-eftre 
de faire encor pis. 

Le remède en cela eft d'ordonner de nouueau ainfi que 
l'ancien Reiglement auoit ja fait & qui n'a pas efté obferué, 
que quand on aura commence de voir vn procez on ne 
s'en diuertiife pas pour paifer à la vifion d'vn autre, à 
quoy le Prefident qui a la direAion du Bureau doit foi- 
gneufement prendre garde, pour les grands inconueniens 
qui en refultent. 

Et parce qu'on peut eftre attiré à fauter de procez à 
procez par la diuerfité & pluralité des confignations qui fe 
font pour l'entrée extraordinaire du Sénat, qu'on appelle 
en France entrée par Commiifaire. Ce feroit vn infigne 
& notable proffit du Public, d'abolir tout à fait telfes con- 
fignations pour les grands defordres & dommages qui en 
prouiennent, & lefquels on va marquer particulièrement. 

Premièrement telles confignations empefchent que les 
pauures qui plaident ne peuuent point auoir de luftice, 
car le Bureau de l'aprefdifné eftant toufiours occupé 
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pour les procez aufquels il y a confignation, & les confi- 
gnations ne fe pouuant faire par les pauures gens, ils ne 
peuuent faire voir leur procez. Et s'il y a deux ou trois 
matinées dans la fepmaine on les veut employer pour 
acheuer les procez commencez par confignation. Telle- 
ment qu'il ne refte plus de temps pour ceux qui fe 
deuroient voir aux entrées ordinaire$^ voire mefme on 
prend quelquesfois fur le temps deftiné aux procez crimi- 
nels. Ce qui fait tremper long-temps les miferables prifon- 
niers. Chofe qui eft intolérable en bonne luiHce. 

De plus le grand concours de gens & d'affaires qu'il y 
a lors qu'on approche les Feries & que chacun veut con- 
figner pour voir TiiTuë en ce temps-là fait qu'on va entre- 
laçant les entrées, d'où procède vne grande retardation 
& arrefte les eftrangers eh ville, qui ne fe veulent retirer 
fans voir la fin de ce qui a eflé acheminé à voir. Et 
comme telles entrées font demandées par importunité, 
elles font accordées dés l'heure de midy jufques à cinq 
heures du foir, principalement au têps de l'Eflé. D'où 
refulte vn grand préjudice aux parties plaidantes, d'autant 
que les Juges fe treuuans foudain après leur difné affis 
au Sénat, fur leurs chaires, parmy les grandes chaleurs, 
ils s'aflbupiffent & s'endorment & ainfî ils pourront laifler 
pafTer en la ledure des ades quelque poind en faicft & en 
droid qui fera decifif, & ne pourront former vne faine 
opinion, ou feront contraints de s'en rapporter mal à pro- 
pos à autruy. 

Outre qu'il ne s'y treuue que le temps de cinq heures 
pour deux confignations, au lieu qu'on en y deuroit 
employer fix à chaque confignation deuant eflre pour 
trois heures entières. Et encor les, cinq heures ne font 
pas entières parce que tous les Juges ne fe treuuent jamais 
aflemblez qu'enuiron demy heure après midy. Ce qu'ef- 
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tant joint auec quelque petit diuertiffement qu'il faut 
prendre parmy les chaleurs dans vne (i longue feance 
emporte prés d'vne heure. 

Il feroit donc expédient de leuer telles confignations 
tout à fait & d'ordonner que le Sénat entreroit matin & 
foir les jours non feriez, de que quand il auroit entamé vn 
procez qu'il ne fe détourna point à vn autre, & qu'il le 
fuiuit -, Se pour recompenfer les proffits de ces configna- 
tions il pleut au Prince de donner double gage à la charge 
qu'il entreroit tous les jours non feriez, le matin & l'apref- 
dirié hors le leudy l'aprefdiné, qu'on chommeroit & ne 
feroit pas loifible d'entrer pour procez, afin que les Juges 
peuffent fe preualoir de ce temps -là pour leurs affaires 
ou pour leur honnefte récréation. Et à la charge auffi 
que tels Officiers & Miniftres de luftice ne receuroient 
aucuns prefens quels qu'ils fuflent, ny direAement ny 
indire<n;ement des plaidans. Et fi bien en ce cas les gages 
s'augmentoiêt. Il eft manifefte que cela feroit pour le bien 
euident du peuple & pour l'adminiftration de luftice, en 
laquelle l'eftat vniuerfel peuft eftre intereffé : & il faut 
confiderer que les tributs & les tailles fe payent en partie 
aux Princes Souuerains, afin qu'ils adminiftrent Se diftri- 
buent la luftice aux fujets, par eux mefmes, ou par les 
Magiftrats qu'ils députent, fi bien quVne partie de tels 
reuenus doit eftre appliquée pour les fonctions de la luf- 
tice, pour laquelle les Roys & les Souuerains font eftablis 
tels de la part de Dieu, qui les faits en cela fes Lieutenans 
en terre. 

Apres tous ces bons remèdes, vne des bonnes précau- 
tions qu'on peut apporter au train ludiciel eft de faire Se 
ordonner que quand le Rapporteur d'vn procez fera fon 
rapport au Sénat, les parties puiiTent eftre prefentes auec 
leurs Aduocats Se Procureurs, Se qu'aprçs que le rapport 
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aura efté fait, les Âduocats puiflent reprefenter ce qui 
aura efté obmis de decifif, ou bien arguer auec refped 
fi on a diuerfifié ou altéré êc biaizé le fait, les ades ou 
rintelligence d'iceux, ou oublié les raifons qui auront 
eftés déduites au procez de part & d'autre. Ce qu eftant 
acheué on les fera fortir du Bureau, & lors le Sénat ayant 
compris le poinA decifif, comme il auroit fait en Audience 
publique, jugera fur le champ en voyant & examinant les 
pièces neceflaires pour la decifion de la caufe, fans qu'il 
fuft befoin de parcourir des grands volumes de procez, 
dont la vifion de la forte demeureroit inutile, puifque 
par ce moyen les Juges feroient autant, voire bien mieux 
inftruits qu'ils ne font aux Audiences, dr jugeroient auec 
beaucoup plus de loiiir, d'examen êc de raifonnement Se 
confideration. 

Les proffits qui refultent de ce Statut font très-grands âc 
tres-importans. Le premier eft que les parties plaidantes 
auront cefte confolation de fçatioir fi leur caufe eft bien 
entendue. Le fécond eft, que le Rapporteur tafchera de 
s'en bien inftruire, de peur que les Aduocats des plai- 
dants ne le releuent en quelque circonftance du fait. Le 
troifiefme eft, que quand bien le Rapporteur feroit mef- 
chant il ne pourroit tromper, ny jouer, ny faire quelques 
bafletes, ny cacher aucune pièce ny aucune circonf- 
tance importante du fait. Le quatnefme eft l'expédition 
de luftice, car vn procès fera bien vuidé de cefte façon 
dans vne feule entrée ; & fans cela il en faudroit bien 
employer dix. Le cinquiefme eft que le Rapporteur & les 
Juges auront leurs confciences plus fatisfaides; puifque 
le tout aura efté fuffifamment efclaircy tant par le Rap- 
porteur, que par les Aduocats des parties qui auront eftés 
prefens, & qui auront peu contredire au rapport qu'on 
aura fait. 
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De là prouient vn grand poinft ; c eft que les Audien- 
ces publiques ne feroient plus autrement neceflaires, lef- 
quelles certes ont eftés introduittes à bonne fin ; fçauoir 
pour juger promptement êc fur le champ les procès pour 
la pompe & majefté des Tribunaux de luftice, & encor 
pour Tenfeignement des jeunes Aduocats qui aflîftent à 
la barre : mais aufli faut-il aduouër que telle introdu<fli'on 
eft préjudiciable au public comme la pefte ; parce qu'on 
fait entendre aux Juges fouuent des menfonges, defquelles 
eftans furpris & preuenus jugent légèrement & tres-mal, 
ayant efli remarqué plufieurs jfois quand on a opiné: en 
Audience fur les plaidoyers des Aduocats, &y ayant heu 
Arreft de remettre pièces pour juger, ayant dçpuis veu 
les pièces, que l'affaire auoit efté mal entendu, le Sénat 
changeant par fois d'opinion, & que tel a obtenu pièces 
veuës qui fuft efté condamné tout à pliât en Audience. 
Outre qu'il eft bien difficile que les Juges. s'y puiftent 
bien acquiter de leur deuoir, veu que cet eftabliflement 
d'Audience prefupppfe qu'ils ayeht tous les qualiter fui- 
uantes éminemment, outre celle de la cohfcience ^r 
crainte de Dieu, fçauoir, qu'ils ayent bien lefprit prcfent 
& l'attention bandée, qu'ils foient prompts à conceuoir & 
ï comprendre le fait, qu'ils ayent vn raifonnement vif 
& judicieux, qu'ils connoifTent d'abord le poind décifif, 
& qu'ils foient dodes pour fe pouuoir refoudre fur le 
champ en droi<îl, & qu'ils ayent bonne mémoire du faiél 
& des doftrines decifiues en droid. Outre que l'expé- 
rience fait voir que les caufes plaidées en Audience ne 
fe péuuent la plufpart du temps vuider fainement que 
celuy qui prefide ne forme quantité d'interrogats aux 
Aduocats, où faife lire des ades & contraéh pour 
l'efclairciffement de la chofe. Or eft-il que toutes ces 
belles qualitez ne peuuent que bien difficilement con- 
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courir aux perfonnes des Juges, & ainfî les jugemens pré- 
cipitez courent fortune de la faire courir aux parties. On 
a veu que le Sénat ne faifant point de difficulté de juger 
pour vne des parties, par le concours vnanime des voix 
exceptées deux tant feulement, qui eftoient contraires, 
lefquelles ne pouuant contrepefer hy arrefter les autres 
& voyant que l'affaire eftoit mal entendu s'eftans reduittes 
à vouloir voir les pièces, & ayant attiré à cela vne autre 
voix & ayant efté ordonné que les pièces feroient pro- 
duittes, & remifes, les pièces eftans veuës fut rendu 
Arreft conformément aux deux voix contraires à toutes 
les autres, & ne treuua-on point de difficulté à fe départir 
des opinions qui auoient emporte toutes dVn cofté en 
Audience, tant le fait auoit efté mal pris. En quoy on vit 
le hazard du coup de barre, Se combien il fe manqua peu 
de voir defpoiiillé de fon bien celuy qui de droid: y 
deuoit eftre maintenu. Il s'eft veu mefmes fouuent que 
celuy qui prefîde pour monftrer la promptitude de fon 
efprit fe leue pour aflembler le Sénat auant que la répli- 
que de duplique foit faite par les Aduocats qui fe voyans 
ainfî précipitez ne peuuent de moins que de fe troubler, 
& peut-eftre oublier les meilleurs poindh. Et de plus il 
peut arriuer des grands inconueniens, que le Prefident 
prene des voix d'vn cofté pour les porter à l'autre. Car 
s'il eftoit mefchant homme, & qu'il voulut faire le traid 
d'amy, il pourroit faire entendre la pluralité des voix en 
faueur de la partie à laquelle il inclineroit & en retour- 
nant vers le premier rang il en pourroit faire autant. Et 
outre ce, on ne fçait pas s'il déduit & fait entendre les 
raifons qui ont eftés dittes pour vne telle opinion, lef- 
quelles fî les autres Juges les fçauoient les pourroient 
mouuoir à changer d'opinion, ainfî qu'vne commune 
conférence fait faire par fois. Il fe voit donc que tout ce 
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lurifprudence, & juger félon le caprice de leurs fens, 
pour n auoir pris la peine ou ne la vouloir prédre d'eilu- 
dier, il deuroit eftre defêdu de juger autrement que par 
la decifion des textes ôc des communes & receuës opi- 
nions des Dodeurs ; Et en cas qu'on verroit vne euidente 
équité au contraire, à laquelle vn Corps de luftice Sou- 
ueraine deut auoir efgard on pourra faire TArreft à raifoa 
d'icelle, mais en ce cas-là il ne faudroit pas qu'il s'en alla 
par vne ordinaire pluralité de voix, ains il faudroit que 
les trois parts du Corps, comme neuf de douze ftiffent 
d'aduis de fuiure telle équité de peur qu'à tout bout de 
champ, le prétexte d'équité ne fuft inique, & que le- pont 
ne fe fit à l'ignorance qui preuaudroit fur la dodlrine. 

L'Importance eft qu'on a beau chercher des bonnes 
précautions pour faire former des bons & fains jugemens, 
(î les Princes comme a efté dit au commencement n'y 
apportent les premiers & plus affeurés remèdes. C'eft de 
faire eflecîlion de gens qui foient vrais gens & hommes de 
finguliere probité, intégrité & de dodrine, & qui ayent 
vn parfait fens commun pour bien appliquer leur fcience, 
qui foient maiftres de leurs paffions eftant à fouhaiter 
pour la probité des Juges, ce que lofephe dit des Hifto- 
riographes : que pour eilre accomplis ils fulfent fans 
crainte, fans amour, fans haine, fans patrie, fans parens, 
fans amis & fans ennemis, & en vn mot fans aucune appa- 
rence d'autre intereft que de la réputation & du mérite 
qu'ils voudroient acquérir pour le Ciel, fans regarder la 
terre de peur que la pouffiere vint à entrer en leurs yeux. 



^^f^ 




DES CRIMINAVTEZ. 




'est icy que les Princes font tres-humblement 
fuppliez d'ouurir les yeux & les mains; les 
yeux pour voir les crimes qui fe commettent 
en leurs Eilats &'les faire chaftier; & les mains 
pour eftablir vn fonds d'argent tous les ans fur lequel on 
foumiffe à la defpenfe neceifaire pour faire faire les Infor- 
mations des délits publics & qui méritent punition exem- 
plaire, en faire les procédures requifes & les exécutions 
des lugemens, fauf à eftre remplacé & rembourfé fur les 
condamnez, outre le proffit qui leur pourra prouenir des 
amendes adjugées contre iceux. Ceil le grand intereil 
des Princes de purger leurs Païs & prouinces d'hommes 
mefchans & fcelerats, non feulement parce qu'ils y font 
obligez par la puiifance & authorité que Dieu leur a 
donnée en les conflituant Princes pour cela, leur ayant 
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con^é la prerogatiue & fuperiorité fur les autres hommes 
qui leur font efgaux par nature ; afin que par la luftice 
qu'il leur met entre les mains ils contiennent les peuples 
en leurs deuoirs, & gardent les plus foibles des oppreiTiôs 
des plus puilfans, & que le repos public ne foit point 
troublé par les particuliers. Mais encor ils font intereffez 
pour eux-mefmes, tant pour l'affeurance de leurs per- 
fonnes que pour empefcher les feditiôs, confpiratiôs, & 
efmotions populaires, partis, côplots & rebellions, car 
contenant les mauuais, par l'exemple du chailiment, les 
Sujets ne ferôt pas (i toll des mauuais, des mutins Se des 
rebelles, contre Tauthorité & lé joug de leurs Princes 
naturels, la crainte de Dieu & celle de la luftice du Prince, 
eftans les deux piuots fur lefquels roule aifeurément & 
inceffamment le bonheur des Eftats ôc Dominations. 

Afin que la luftice contre les crimes foit adminiftrée, 
il plaira aux Princes de faire obferuer les Ordonnaces 
fuiuantes. 

Premièrement, qu'il eft ordonné & enjoindï aux Sieurs 
Aduocat & Procureur General qui ont le mefme ferment; 
aux Fifcaux inférieurs, aux Procureurs d'office des lurif- 
didlions fubalternes de faire enquérir & informer dilige- 
ment & fecretemêt fur tous les délits & excès publics, Se 
dont les peuples demeurent notablement mal édifiez Se 
fcandalifez, comme font les crimeis de leze Majefté diuine 
Se humaine, aifaffms, meurtres, vols, larcins, batteries juf- 
qu'à effufion du fâg, ou mutilatiô de mêbres, injures Se 
mépris faits à la luftice ou aux magiftrats Se exécuteurs 
des mâdats de luftice, fcandàles arriuez aux profanatiôs 
des chofes faintes, Ecclefiaftiques, injures Se mépris des 
Preftres, feditions, complots mal-intentionnez Se autres 
délits fcandaleux qui méritent la vengeance publiq; Se 
exemplaire. 
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Et à ces fins tous les OfBciers fus-mentionnez font 
chargez expreffément de s'informer de tels crimes , & 
auoir des confidents par tout, pour les pouuoir defcou- 
urir. Et afin qu'ils puiifent plus facilement venir à notice, 
il Êiudroit ordonner que ceux qui en fçauroient la vérité 
vi^droient à le faire fçauoir aux OfRciers Locaux, ou aux 
Sieurs Généraux, aux Fifcaux ou aux Procureurs d'office; 
qui leur bailleroient atteflation de la dénonce qu'ils en 
feroient. Et en recompenfe & fans, qu'ils fuffent obligez à 
iieiire partie, ny aucune pourfuitte, voyant l'atteflation 
faite de telle dénonce, mefmes auec la nomination des 
tefmoins. les Juges en procédant aux jugemens contre 
les delinquans adjùgeroient des amendes en faueur des 
dénonças & les noms d'iceux, afin qu'on les puiffe fçauoir, 
feront mis en regiflre fecret au Greffe criminel du Tri- 
bunal, ou le procès fera pendant, qui demeurera riere le 
Juge. Et ne fera le dénonçant foit infligateur nommé par 
le jugement ains feront les amendes adjugées au denan- 
çant fimplement. 

Sera aufB enjoint à tous ceux qui. auront pris les infor- 
mations de les remettre au Greffe criminel du fiege ou le 
procès fe fera dans la huitaine après que l'excès aura 
cAé perpétré & commis, à peine d'vne groife amende, & 
à ceux qui deuront y conclurre de le faire daiis' trois 
jours âpres que lefdites informations auront éflés rappor-* 
tées ', Se aux Juges d'y donner leurs prouifîons dans autres 
trois jours après. 

Et quand les prouifîons auront èflés laxées pour regard 
de la forte des crimes fus-mentionnés fera tenu regiflre 
d'icelles par le Magiflrat qui y aura pourueu, 6c toutes 
les fepmaines vne fois il s'enquerra des perfonnes fiifdites 
qui doiuent tenir main à la pourfuitte, (i lefdites pirouifiôs 
font exécutées & en quel eflat fera la procédure, & s'il y 
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a de leur négligence feront comminez d'vne amende la 
première fois, & la féconde feront condamnez à vne groife 
amende, & pour la troifiefme, feront fufpendus pour fix 
mois de leurs charges & de leurs gages, le tout dés à pre- 
fent déclaré, fans que mefmes aucun Juge, ny Tribunal 
s'en puiife difpenfer. 

Et les fufdits à qui il appartient ladite pourfuitte feront 
obligez & tenus de faire exécuter les adjournemens per- 
fonels, ou prife de corps dans la huidlaine après lefdites 
prouifions, & de faire procéder à la formalité des procès 
criminels inceifamment & fans aucune interruption, faire 
venir les tefmoins pour les répétitions & confrontations, êc 
pourfuiute la iuflification que les accufez feront faire. Le 
tout à peine de ce que deifus, en cas de leur neglicence. 

Sera aufll procédé aux jugemens des criminels par les 
Corps de luftice le Mercredy & Vendredy de chaque 
fepmaine, fans qu'on s'en puiffe difpenfer ny diuertir les 
feances, pour des procès ciuils, ny pour quel prétexte 
que ce foit, finon que ce fufl l'vrgeant feruice du Prince, 
Se quant aux autres Juges, il leur efl aufïi enjoint d'y 
vacquer diligemment, à peine d'en eftre refponfables ^ 
d'eftre chafliès par les Supérieurs. 

Quand il y aura appel interjeAè par des accufez, il leur 
eft enjoindl de faire leurs diligêces, pour le faire vuider 
dâs le mois. Et en cas qu'iceux ne le falfent, ou qu'ils ne 
faffent apparoir & confier (fans en eftre interpellés) pair 
deuant les Juges defquels eft appel de ladite vuidâge, bu 
de leurs diligêtes pourfuites, à ces fins fera permis à iceux 
de palfer outre, tout ainfi que s'il n'y auoit point heu 
d'appel interjeté. Et ferôt tenus audit cas les Sieurs Géné- 
raux de remettre & rendre les pièces criminelles s'ils en 
font faifîs, fans qu'il foit befoin de fe pouruoir & faire 
inftance pour ce regard. 
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Eft aufG enjoint de nouueau à tous Procureurs Fif- 
caux êc Procureurs d'office d'enuoyér aux fieurs Généraux 
fuiuant l'ancien Reiglement de trqis.aiQis en trois mois le 
rooUe de tous les procès criminels pendans en leur {{ege 
qui concerneront les crimes publics, auec Teftat des pro- 
cédures. De quoy tout le Sénat fera informé par les Sieurs 
Généraux, afin qu'ils puiflent fçauoir fi rien demeure 
d'impuny d'énorme Se fcandaleux dans l'Eftat. 

Quand aux crimes de la nature fufdite il y aura partie 
Ciuile les Sieurs Généraux Fifcaux & Procureurs d'office 
ne feront defchargez s'il ne fe fait point de pourfuitte, 
ains ils tiendront main quelle fe fafle par icelles prompte- 
ment, ou la feront faire, fauf à repeter la defpenfe contre 
la partie ciuile promptement, & fauf à icelle fon rêbour- 
fement contre les criminels, quand ils y feront condam- 
nez, & encores qu'il n'y ait point de partie ciuile, lefdits 
vengeurs publics feront obligez de faire faire toutes les 
exécutions fur le fonds qui fera donné pour la pourfuitte 
des criminels & aux defpens deieurs maiftres. 

Lors que quelque delidl public comme deflus fe com- 
mettra dans quelques Terres & lurifdidions des Seigneurs 
particuliers. Ils feront obligez d'en faire rendre iugement 
dans ti;ois mois à peine de cent Hures d'amende, aufquelles 
ils feront condamnez pour la première fois, & pour la 
féconde en deux cens, & pour la troifiefme, feront priuez 
de la lurifdidion qu'ils ont ou fur les perfonnes délin- 
quantes, ou fur le lieu ou elles auront delinqué, fauf leurs 
recours contre leurs Officiers s'ils y ont eftés ou negli- 
gens, ou comminens. 

En cas qu'il y ait aux délits fufdits des lugemens rendus 
en contumace, feront exécutés dans la huitaine après, 
pour regard des amendes fur les biens des condamnés. Et 
en cas qu'il y ait peine de mort eft: enjoint de faire faire 
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l'exécution en effigie, auec le nom do condamné dans la 
huiclaine, après h pfX>nonciation du lugement. 

Il eft ordonné que toutes fentences & lugemens de 
ctiminanté diffinitHs rendus en contumace feront pro- 
noncés aux Audiences publiques, afin que les condamnés 
foient plus diffamés ; Se que ceux qui fe fentiront innocens 
comparent en luftice pour fe iuftifier, craignans vne telle 
diffamation. 

Il feroit bien expédient pour mieux contenir les mef- 
chans qui fe fient d'obtenir par le moyen de leurs amis la 
grâce de leurs ciimes qu'il pleut de faire reuiure effet^î- 
uement l'article du Styl iff. qui porte que toutes lettres 
venant de la grande Chancellerie, lefquelles feront obrep- 
tices, ou fubreptices, ou inciuiles feront retenues, & qu'on 
ne s'y arreftera non plus que fi elles n'auoîent pas eftés 
concédées. Car par ce moyen les crimes énormes qui ne 
font dignes de commiferation feroient chafliez, ^ en fuitte 
de cela euitez. La bonté de mifericorde du Prince demeu- 
rant pour les crimes aufquels il y a plus de l'infirmité 
humaine, que de la noire malice, ou de l'accident êc de 
la furprife & promptitude que de la délibération Se r«fo- 
lution. ' 
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Puifque nous auons traiÔié cy-deuant des Magiftrats Ù* de 
la difiribution quils doiuent faire de la lufiice il a femblé qu'il 
ne ferait pas fait mal à propos d'inférer icy les mémoires du 
Dif cours 36. que fay fait Ù* prononcé lé neufuiefme lanùier 
mil fix cens quarante-Jix à touuèrtùre du Confeil Ù* Prejïdial 
de Genèuoisy où font marquez plufieûrs deuoirs des Juges & 
Magijirats nàifuefnent^ fans auoir recherché lesjleurs d'élo- 
quence,. 

' ' ' ■ • ■ ' ■■'■■.. ■ • . •■ 

pisbôURS PRONONCÉ LE 9 JANUIER 1646, DANS LE CONSEIL 
■' • " DE GENEUOIS. 

IL çft. vray ce queie dis fouuent en difcours familier, que lepMagif- 
tratç doiue,nt .el\re plus qu'hommes, .U qu'ils ne, font pas parfois 
aiTés .homn),es._La pure luftice ne peut elire adminiftrée que par .la 
Ijjjiftice mefn)e qui eft Dieu. Cet attribut luy eftant propre qu'il ne 
peut eftre Dieu qu'il ne foit jufte, voire la luflice. Car fi pour juger 
il faut aupir l'authorité U la cognoiflancej, qui l'a que Dieu, lequel eft 
|e Souuerain eftre, fit qui. pénètre les repUs des cœurs. Ce qu'a très- 
bien ,e;çprijné le mot Hebrieu d'£/azn, qui veut dire Dieafit Juge tout 
enfemble, fit Dieu Juge, fit voire Dieu Juges en pluriel, pourmonftrer 
qu'il contient toutesles luftiçes.-Et d'efîe^ on lit bien dans les facrez 
Qayers qu'il a donné, la charge de l'exécution de fa luftjce ^gx Anges, 
comme pour le regard de Sodome fit Gomorre, mais jamais il ne 
leur a donné le pouuoir. de jjiger, aips feulement .à fon Fils, qui eftoit 
Homme, mais Dieu tout enfen^ble. Dédit Pater Fiîio potejîatem iudi- 
ciun\facere, C'eft donc vne grande faueur qu'il a fait aux Magiftrats, 
de leur donner cefte puiffacice mediatement par celle des Princes, fit 
c'eft parce que l'homme eft fait à fon Image fit femblance, mais ayant 
efté toute brouillée fit biffée par la licence du péché il eft arriué que 
l'homme eft deuenu moins qu'homme au lieu qu'en qualité de Magif- 
trat fit de Juge des autres- hommes de la mefme nature il deuoit eftre 
au deffus de luy-mefme. Ce qu'on a voulu fignifiçr en releuant les 
Sièges fit Tribunaux Indiciels de plufieurs Marches fur les peuples, 
pour faire voir que les Juges doiyent eftre de mefme en perfeélion. 
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qu'ils ne doiuent plus auoir de l'humeur vulgaire, & qu'ayant pris 
l'effor an deffus, tout ce qui eft terreftre ne doit plus paruenir iufques 
à eux. Pleufl à Dieu que ces Throfnes de lullice fuflent eleuez iufques 
fur le mont Olympe, afin que les météores & les vents des paffions ny 
peuflent pas atteindre? Mais las ! les vapeurs terreftres de l'Enuie^de 
l'Inimitié, de la vengeance, de la faueur, & de la timidité & auarice, 
paffê jufques aux Sièges fo cerueaux des Juges de telle façon que les 
foudres & les grefles & les tëpeftes en tombent fur le pauure peuple, 
quand quelqu'vne de ces paffions rencontre des objets & des occa- 
fions. Le vénérable Pierre Abbé de Cluny rapporte que de fon temps 
il fe treuuoit dans les Paluds Meotides vn peuple Barbare qui adoroit 
pour Dieu la première chofe qui fe prefentoit à luy ce jour-là, au fortir 
de la maifon. Tellement que s'ils euflent rencontré d'abord vn cha- 
riot ; leur Dieu ce jour-là eftoit vn chariot, fi du foing de mefme, fi 
vne lanterne, auffi de mefme. Helas ! il en prend ainfi à vn Magiftrat 
paffionné, fi en l'adminiflration de la luflice il chocque contre vn objet 
d'enuie, de vengeance, de crainte, &. d'auarice, il prendra ce jour-là 
pour fon Dieu telle paffion, & idolâtrera fes fentimens paffionnez, 
comme diuins fo raifonnables, & penfera de plaire à la raifon en fe 
plaifant à foy-mefme, au lieu de regarder fincerement la pure & effen- 
tielle vérité de la chofe & de la queftion qui e(l à décider, fo de dire 
comme ce Courtifan qui fe vantoit. d'eftre plus Veronnois que Plai- 
fantin ; c'eft à dire, qu'il aimoît mieux dire le vray que de plaire. Auffi 
Platon difoit qu'il n'appartenoit qu'aux Médecins d'eftre menteurs 
pour foulager les apprehenfions des malades, & parce qu'ils ne 
voyoient pas les pièces defquelles ils jugent, ce que les Magiftrats ne 
peuuent pas dire. Et certes, il faut que j'aduouë qu'il eft bien difficile, 
voire impoffible qu'vn homme puiffe eftre parfait Magiftrat, puif- 
qu'il faut qu'il ait tant de perfeélions ramaffées, qui ne peuuent quafi 
eftre vnies dans vn homme mortel. le voudrois bien vous lès pouuoir 
déduire, mais ie ne puis pas, c'eft que ie ne les fçay pas moy mefme 
toutes. le feray feulement comme cet ingénieux graueur auquel vn 
Prince commanda de luy buriner fur vn Lapis d'vn chaton de bague 
les figures des onze mille Vierges, ce qu'ayant refufé au commen- 
cement comme chofe impoffible, prit à la fin courage de l'entre- 
prendre par cet artifice. C'eft qu'il burina vne Eglife qui auoit vne 
porte deuant &. vne porte derrière, à la porte deuant il y mit fainte 
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Vrfule qui fut martyrifée la première, & à l'autre il y mit fainde 
Corbule, qui receut la dernière de toutes la côronne du martyre, & 
ayant porté cet ouurage au Prince luy difant qu'il s'elloit acquité de 
Ton prix-faiâ ; le Prince luy difant que d'onze milles Vierges il n'en 
voyoît que deux, b luy demanda ou elloient toutes les autres. A quoy 
cet artificieux graueur refpondit, que toutes les autres elloiêt dans 
cette EgliCè grauée, mais à caufe des murailles il ne les pouuoit pas 
voir, dont il fallut que ce Prince fufl fatisfaiâ. De mefme ie vous diray 
qu'il y a quantité de préceptes pour la charge de Magiftrat, comme 
feroit de l'attention, circonfpeâion, raifonnement apathie, foit priua- 
tion .de ces paflions, d'auarice, de hayne, de vengeance, d'enuie, de 
précipitation, de timidité, lefquelles ie mettray toutes dans le temple 
de lûftice, k, logeray feulement aux deux portes ces deux, afin que 
vous les puifliez voir, fçauoir la crainte de Dieu, &. la fcience : car 
quant à la crainte de Dieu c'eil le Soleil qui nous efclaire pour enfiler 
le chemin que nous deuons tenir en i'adminiftration de la luftice. Mais 
il faut que cette crainte foit folide, efficace & aâuée en chaque diftri- 
bution que nous en faifons, & que deuant que d'arrefter nos decifions, 
nous rentrions dans nous mefmes, pour y voir la prefêce de Dieu, & 
la paix de nos cœurs auec les pafTions, & que nous nous mettions 
dans la iuftefTe pour venir à la luflice ; car autrement il nous en pren- 
droit comme à ceux qui ont les prunelles jaunes qui voyent de cou- 
leur jaune tout ce qu'ils regardent, & qu'ainfi fans nous en apperceuoir 
nous opiheriôs en fuite d'vne préoccupation d'efprit & de quelque 
fècrette paflîon. Que fî lofephe a dit que pour eflre bon Hiflorio- 
graphe il faudroit qu'il n'euft ny Roy, ny Patrie, ny parens, ny amis, 
ny ennemis, de peur de defguifer par quelque confîderation fon Hif- 
toirè. Nous pouuons bien dire qu'il feroit expédient que ie Magiftrat 
en fuft de mefme, pour euiter les defordres, que les timiditez & les 
affeâions pafTionnées du cœur luy peuuent apporter. Et quant à la 
Science que ie mets à l'autre porte de ce fainél Temple de luftice, il la 
faut certes auoir générale & fuffifante, puifque qui ne l'a qu^à moitié 
peut dire de ne l'auoir pas fuffifamment, eflant de l'aduis &. quant & 
quant de l'eflonnement qu'auoit le B. H. François de Sales noflre 
admirable Euefque, ainfi qu'il m'a eu dit que pour noftre profefTion 
il falloit fçauoir tant de chofes enfemble ; les textes des loix des Pan- 
deâes, celles du Code de luftinian, les Edits, le Style, les communes 
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Opinions des Doéteurs, les Decifionnaires, & encor quelques couf- 
tumes. Surquoy ie crois que beaucoup de ces belles parties demeure- 
ront cachées dans le temple de ces vnze mille vierges que i'ay dit. 
Car auiourd'huy le malheur a voulu qu'on s'eftudie plus à s'acquérir 
dequoy 6nancer, que toutes ces belles parties de fcience. Ce qui a faiâ 
dire pl^ifamment à vn bel efprit, qu'autrefois le théâtre de ta.Iuftice 
& des Magiflrats edoit côme vne Mappemonde vniuerCelle ; & qu'au- 
iourd'huy c'eft comme vne defcription particulière, d'vne Prouince, 
d'autant difoit-il que tout ainfi qu'aux Mappemondes, vniuerfellesy on 
n'y voit que les Royaumes, les Prouinces» & les Villes capitales. On 
ne voyoit autrefois en Magiflrature que de grâds hommes, principaux 
en naiflance, en intégrité, & en doârine. Mais comme aux Cartes des 
Prouinces on y voit non feulement la Prouince, mais toutes les . Villes 
b bourgades, chadedux & villages qu'on trouue au paffage. Auffi 
maintenant dans les Magidratures on y trouue toute forte de gens, 
pourueu qu'ils ayent eu d'argent & d'ambition, fo iufquesà téi abus 
qu'il s'y rencontrent qui font atteints des mefmes vices, qu'ils chailient 
tous les iours aux autres perfonnes, puniflant les blafphematêurs 
l'eftans eux mefmes, les larrons, eux prenant des droiâs fans droifi 
U des prefents prohibez, des a des faits par colère, & par venge$ince, 
eux mefmes edans colères & vindicatifs ayants des yeux de milan pour 
autruy, & de qhouêtte poureux mefmes. On leur pourroit bien faire 
le mefme reproche qu'on falét à Platon de ce qu'ayant voulu defcrier 
& detefler l'Eloquence dans vn Chapitre, il n'a jamais efté fi eleguant 
ny éloquent au triage des mots qu'en ce lieu-là, ou il a encouru oe qu'il 
blafmoit. Ce qu'on poCirroit imputer à plufîeurs Juges, qui font tachez 
de mefmes crimes qu'ils lauent fur les autres. Que tels Magiftrats donc 
penfent à autruy en penfant à eux, &. à eux en penfant aux autrjes, 6^ 
qu'ils mettent peine d'eftretels en particulier qu'ils défirent de paroiftre 
en public, & qu'ils veulent eftre eftimez, veu qu'il ne fert de rien qu'ils 
fe montrent patients dâs vn Auditoire, & dans vn Bureau & bijarres 
U foudains b choleres quand on les va informer h part, deuant auoir 
par tout de deportemêts de bien feance U de bon ejcemple fans eftre 
comme vn certain Religieux, . lequel fe contenoit dans: vne grande 
nnodeftie dans les compagnies U dans la communauté, & parce qu'il 
auoit efté nourry de laiA de cheure au lieu de celuy de femme fuiuant 
l'inclinatiô de cette nourriture, auffi toft qu'il elV>it retiré dans fa 
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chambre fe mettoit à bondir, à fauter, 6^ à caprioler comme vn che- 
ureau ne fe fouuenant mefme plus de la modeftie Religieufe. Âinfi le 
Magiftrat eftant vn horologe de bon exemple le doit marquer à toutes 
heures & auoir vn contrepoids à fes légères U mauuaifes inclinations. 
Ce que nous entendrons plus facilement par cette fimilitude. Il y a 
bien différence du fon b des coups du tintouin d'vne cloche à fonner 
Ifc de celuy dVn tymbre d'vn horologe d'autant qu'on ne prend point 
garde au nôbre des coups qu'vne cloche commune donne, parce qu'il 
n'y en n'a point de déterminé. Mais en vn horloge il n'en prend pas de 
la forte, d'autant que le nombre des coups du marteau doit eftre rei- 
^lé, tellement que fi au lieu d'en battre fept il en bat neuf ou dix, on 
dira qu'il efl détraqué, & qu'il ne faut plus s'y arrefter. II en arriue de 
mefme parmy les hommes, car encor que les hommes communs du 
Peuple n'ayent pas toutes leurs allions tirées au niueau de la raifon, 
on n'en dit mot ; mais fi vn homme de luftice faiâ la moindre démar- 
che à quartier, & que toutes fes aâions ne foient pas exactement 
côpaiTées, on le décrie, on le diffame ; parce que la moindre tafche fe 
cognoit fur la pourpre, U vn petit dereiglement eft tenu pour exorbi- 
tant en cette perfonne, qui doit auoir toutes fes penfées & aélions 
reiglées & adiullées à la raflbn. Il ne me rede plus que de mettre le 
clou à la roue de de difcours, ou que ie le mette à voftre mémoire 
pour les chofes que ie vous ay déduites. C'eft par vn mot dit de la 
bouche d'vn Reuerend Père General des Chartreux de rioftre temps, 
& duquel i'ay eu le bon-heur d'eftre cognu, U aymé. Ce grand 
homme fur les dernières heures de fa vie ayant efté vifité d'vn tres- 
Illuflre Cardinal qui auoit efté de fon Ordre, le pria tout moribunde 
qu'il eftoit, de prendre en bonne part ces parolles ; Qu'il fe fouuint 
dl?&uoir efté Chartreux, b de ne faire jamais rien en la vie dont il fe 
deut repentir à l'heure de fa mort. le vous en dis maintenant autant 
& à moy mefme, que nous nous fouuenions d'auoir eftés Magiftrats, 
& de' ne faire rien qui nous puiffe donner du repentir, ou du fujeél de 
reftitution vers le prochain à l'heure de la mort. Dieu nous en face la 
grâce. 
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T\EFc4CE. 



fON dejfe'm efiant de rendre aceomply It 
\ Bien Public pour It faiS de ta Ivjiice. Il 
nfaut principalement rendre parfaiSis les 
\ Juges aux fondions de leurs charges; fr k 
\ ces fins il leur faut indiquer les moyens d'en 
j acquérir la perfeBion. Le principal moyen 
'e crainte de Dieu eminente Ù" extraordinaire, gui conjifie 
onfideration de la continuelle prefence de Dieu au temps 
qu'on juge, & en t examen de confcience pour toutes fes fondions, 
& de parcourir lefoir à loifir les défauts ou excès qu''>n y aura 




en la c 
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commis, & après en demander pardon à Dieu, & mettre ordre 
à la réparation qu'on en doit faire, & de faire des fermes refou- 
lutions & attentions de les euiter à ïaduenir. Or eft-il quvn 
examen en termes généraux ne fuffit pas, comme de penfer fi on 
s'ejl laijfé porter & corrompre par prefens, par or & argent, 
ou par vne manifejie faueur ou vengeance, il faut defcendre aux 
menues intentions quon a heu'és en jugeant. Car on y commet 
fouuent certains péchez quon peut dire ejire entre cuir & 
chair, qui ne s apperçoiuent pas facilement par leurs autheurs, 
tant parce qu'ils leur font pajfez en eouftume que parce qu'ils 
fontfuhtils, quoy que bien gros, qui ne laij/ent pas que Rem- 
porter la pièce & obliger à reftitution, & qui font direStement 
des iniuftices quoy que commifes indireâlement & quafi imper- 
ceptiblement, pour obuier à quoy & pour les mieux reconnoiftre, 
i'ay drejfé des roolles des articles, ou chacun de la profejjion fe 
pourra examiner Ù* voir fes tâches comme dansvn miroir, ér 
ay voulu fuppleer aux Cafuiftes en cefte matière, ayant mieux 
peu connoiftre les fecrettes tentations & manquemens, qui fe 
prefentent dans la difiribution de luftice, y ayant trente-neuf 
ans que ie fuis Juge aÔluellement que les Cafuiftes qui fe tien- 
nent fur les maximes générales, & qui n'en parlent que par la 
théorie, fans en auoir cognu la pratique. Et partant ie te prie 
Leâleur de prendre en bonne part ces précautions Ù* aduis que 
ie donne à ton ame & à la mienne en faifant cognoiftre les plus 
fecrets péchez de la profejjion pour les euiter. 

Qu'on fçache pour vne bonne fois en examinant fa confàence 
que quand on a porté perte i^ dommage à cjuelquvn par dol, 
malice, ou coulpabk 7{egligence,'0upar menfongeàu par vne 
lourde iyinexcufàbh ignorance^ otf <i faute d'attention à fa 
charge^ qu'on n'entrera iamais dans\le^Ciel qu'on n'en ait faite 
la réparation & reftitution, ny ayant qu'vne impojjibilité abfou- 
lue qui en puijfe excufer. Et l'excufe ne vaut riçn qu'on en laif- 
feroitfes enfans pauures Ù* necejjiteux. Car il faut dédommager 
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tmterejfèy quand les enfans deuroient en demander taumofne. 
Ny encor qu'on die qu'on fe diffameroit^ car Zachée na pas heu 
cefie apprehenjtony & il ejl plus loUé que blafmé dans l'Euan- 
gile. Outre que la rejlitution fe peut faire difcretement par 
tierces perfonnes. H faut donc rendre, ou que l'interejfé en fajfe 
vn pur don franchement Ù* libéralement. Prenez garde à cecy 
dans les^ Examens fuiuans : 



'EXAMEN DE CONSCIENCE DEUANT OIEU, DES JTJGÉS 

ET MAGISTRATS. 



I. 



Probet autem feipfum hotno, 8c ii nos 
. dijudicuremus non vtique dijudlcaremur. 
S. Paul. I. ad Corinth. cap, .11. 



SI on ed entré en Office de Magiftrat fans en auoir la capa- 
cité, telle du moins que moralement elle fe doit auoir pour 
pouuoir difpofer en jugement, de l'honneur, de la vie U des biens 
d'autruy. 

2. Si dans l'exercice de la Charge on a deffern de fe rembo.urfer 
par voyes illicites de la finance qu'on aura donnée, ou pour fe venger 
de quelque ennemy, ou pour mériter la faueur de quelque puiflant, & 
fî ori'fi'é point biaizé le droid aux occafionl par tpl&. motifs. 

'). S? en jugeant on a pris peine de bien entendre le faid &.le droiâ 
qui concerne la decifion du procès. 

4. Si on a jiigé eii doutant, ou du fait ou du droiâ. 

5. Si'de pQur dé motiflrér qu'on n'a pas eflé attentif à la.leAure 
des pièces du procès, ou pour ne fçauoir 6u ne pduuoir bien fonder 
Ton opinion, ny pouuoir refpohdre aux raifons conti'aires, oupour 
ne v^oir prendre la peine de fe bien efclaircir en faiâ ou en droiét, 
on s'en rapporté êi l'opinion de quelque preopinant, fans auoir bien 
ruminé, ny digéré la Tienne propre. 

6. Si pour l'auerfion qu'on aura heu à vne partie, ou à fon Aduocat, 
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OU à vn des Juges qui aura opiné pour elle on n'a porté fon opiniô 
au party contraire. 

7. Si pour faire voir la beauté de fon efprit dans vn Corps de luf- 
tice, il n'a fuiuy en jugeant fon propre fentiment, fans fe conformer à 
la commune opinion des Dodeurs communément receuë, U fans 
vouloir demeurer dans vn train ordinaire d'vn bon raifonnement de 
luftice. 

8. Si on a interloqué pouuant juger definitiuement à deffein de 
tirer encor du profEt vne autre fois de la mefme caufe, ou afin que 
celle des parties qu'on affedionne le plus ait loifir d'accorder, ou pour 
inciter l'autre partie par l'ennuy des longueurs du procès de traiter 
fa accorder. 

9. Si on a interloqué pour fe défaire plus promptement du juge- 
ment du procès, & pour fe leuer la peine de l'examiner au fonds plus 
particulièrement. 

10. Si on a interloqué exprés de peur de defaggreer à quelqu'vne 
des parties en jugeant difîinitiuement. 

11. Si on a dit à l'vne des parties qu'il y auoit du doute en fa 
caufe, encor que manifeftement elle euft bon droit ; fa c'eft afin de 
l'intimider & inciter de traiter à l'amiable auec fa partie. 

12. Si pour amufer vne partie on luy a point donné de légères, dif- 
ficultez auant que de juger le procès, & que le jugement ait elle rendu 
fur des autres qu'on ne luy auoit point fait entendre. 

13. Si on n'a pas preflé facile & patiente audience à ceux qui 
venoient informer fa inftruire pour leurs procès à la forme du ferment 
qu'on en a. 

14. Si ayant vne puilfante voix dans vn Corps de luftice on a arrhé 
des adherans pour faire vn party à part, fa faire tourner la chance du 
jugement à fa volonté. 

15. Si en ce cas-là on n'a point fait prefentir fon opinion par anti> 
cipatipn, à deffein d'arrher les opinions de fes partîfans, pour attirer 
la pluralité des voix à la fienne, & faire ainfi fortif le jugement félon 
TincMnation qu'il aura à l'vne des parties. 

16. Si eftant d'vn Corps de luftice, voyant & connoiffant vne meil- 
leure opinion de quelqu'autre que la Tienne, ayant oùy opiner les autres 
on ne s'eft pas réduit à telle opinion, fe départant de la Tienne ; fa 
Ti c'eft par fuperbe, ou par affeéliô, ou par corruption. 
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17. Si ayant des bonnes répliques aux raifons auancées par des 
autres, il ne les a voulu faire entendre, de peur de leur defaggreer ou 
contefter, ou de faire contre la partie qu'il affeâionne. 

18. Si en faifant te rapport du procès il a obmis à fon efcient 
quelque Sait, ou quelque raifon de droit auancée au procez, ou qu'il 
fçauoit bien fe pouuoir tirer des aétes, ou qu'il ait teu & celé quelques 
pièces produittes au procès, fans auoir fait le tout entendre ingenuë- 
ment, candidement & de bonne foy. 

19. Si eftant Rapporteur on a fait le rapport fans eftre bien preft. 
Et s'il a fait juger le procez, fans faire entendre aux Procureurs des 
parties que le Tac eftoit ouuert, b c'ell pour faire quelque furprife 
pour le jugement ou pour fe leuer l'importunité des parties, qui le 
voudroient Venir informer U inftruire. 

20. Si on a heu foing de lire tout au long les aduis en droiél des 
parties, encor que de deuant on euft formé fon opinion. 

ai. Si de peur de prendre la peine, ou à deflein de tenir encor 
les parties en procez on n'a pas efclaircy le diôon du jugement ainfi 
qu'on pouuoit, U qu'on deuoit faire en lullice ; U qu'à caufe de cela 
il ait fallu auoir vn autre jugement à grands frais pour expliquer le 
précèdent. 

22. Si pour n'auoir aiTés bien eftudié en droiél, ou pour euiter la 
peine d'eftudier le poinâ decifif on a mieux aymé former fon opinion 
foUdainement félon quelque équité qui femblera naturelle, mais qui 
fera chimérique k. contre les loix U équités efcrites. Sur tout fi le Juge 
eft fubalteme, qui a moins de pouuoir de fe difpenfer de la rigueur 
de la Loy k. du Droiél efcrit. 

23. Si en voyant ou efcoutant lire les procédures du procès, & le 
fait, il s'eft point diuerty volontairement U diflrait les autres Juges en 
eur parlant & dellournant fans vrgente necefGtè. 

24. S'il a bien téu le fecret des voix & opinions des autres - 
Juges, & (î direôement ou indirectement il a point fait cognoiflre 
l'opinion d'vn particulier, d'autant que cela peut leuer la liberté 
d'opiner & de iuger, U cela eft contre le ferment qui fe prefte tous 
les ans. 

25. S'il a point jugé par amitié, faueur, vengeance, crainte de 
quelque homme puilîant, ou pour auoir part aux bonnes grâces des 
Grands, ou pour faire plaifir à vn amy qui aura recommandé la caufe 
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de faire dépit à la partie qui a recufé, & pour retarder fon jugement, 
& fi on a nié des caufes de recufation qu'on fçauoit bien ellre véri- 
tables. 

46. Si les caufeis de' recufation propofées n'ayants elle Tuffifantes 
pour faire recufer le Juge, il n'a point jugé pour cela par quelque 
animofité contre la partie qui Tauoit recufé. 

47. Si le Juge qui en office eft neceffaire s'eft point abftenli de 
luymefme fons aucuhë' ràifon, ou pOur ne vouloir prendre la peiné, 
ou pour ne vouloir déplaire. 

48. Si èft'ant recùfé'il n'a faift du pis qu'il a peu énuerg les autres 
Juges du mefme Corps pour faire forfir jugèrtiéht contre eeluy qui 
l'aiioit recufé, U fi par paffion lln'a efcrit en droift contre celuy qui 
l'auoit recufé. 

49. Si fçachaht que quelque chofe le Feroit recufer au procez de 
fon amy, il n'a = defguifé l'apparence de celle chofe-là, pour n'eftre 
recufé, en la couurant de quelque prétexte ou de faux femblant. 

50. Si le Juge pendant procez n'a point demandé ou accepté de 
Tvne des parties quelque bénéfice d'Eglife ou autre bien-fait pour luy 
ou pour fes parens bu amîk, Jequel aiira ténu plaèe d'vn prefenl prohibé, 
fa lequel Id partie ne luy aura ôfer refufer, debûènt eftré'foh' Jugeau 
procez pendant par deuant luy. 

51. Si on s'eft point diljpenfé de la condamnation des defpens de 
l'Inftance mal à propos, comrtie eftimant que cela fuft arbitraire, ayant 
trop déféré à fa particulière inclination. ' ■ 

ça^.'Si on a trop déféré à fon propre efprit fa jugement, fans 
voxilbir examiner plus exôftement l'affaire, ny les raifohs fa opinions 
des autres Juges du mefme Corps, ny confulter les liures pour ce 
regard, ■••.•: f.'- •■. ■ 

5 3 . Si le Juge a <5reu & déféré en quelque façon à ce que la partie 
luy a dit en fait, qui fe treuue hors des aftes du procez, fa s'il a fait 
quelque fondement outre ce qui à efté allégué, vérifié, produit fa 
communiqué au procès. ' 

$4. S'il a point jugé par oompaffion, ou par quelque autre motif 
qui n'ait ade tiré des afles ou du droift". 

5 5 . Si le Rapporteur ne s'eft teniï prèft fi toft qu'H a peu, ou n'a 
fait porter les facs quand il a deu, pour faire plaifir à quelque 
partie. 
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56. Si le Rapporteur Ou Juge n'a point communiqué à la partie 
quelque pièce qui luy auoit elle remife comme fecrette. 

57. Si vn Juge d'vn Corps de luftice n'a point aduerty quelque 
partie que û elle ne treuuoit moyen de diuertir le jugement prell à 
fortir, qu'il alloit bien-toll fortir contre elle. 

58. Si vn Juge n'a point ordonné de faire enquefte en vn procès 
ou elle n'eftoit pas neceflaire, pour auoir du gain en la confeétion 
d'icelle. 

59. Si on a jugé par précipitation, fans auoir donné les termes 
ordinaires, ou fi on a donné des délais fuperflus, ou trop longs. 

60. Si par indulgence ou complaifance on a pardonné l'amende à 
l'Aduocat ou Procureur, ou à la partie pour les faits ou negatiues 
auancées au procès, ou en Audience calomnieufement. 

61. Si les pièces du procez eflans remifes pour juger on a eflé 
parefleux & tardif à juger, mefme en eilant requis & fupplié, les 
parties attendant leur jugement en grande defpence & incommodité. 

6a. Si on a obferué exaftement ce qu'on a juré d'obferuer & faire 
en fa charge. 

63. Si on a pris foing que les OfHciersde ludice qui defpendent 
de la charge qu'on a, ayent bien rendu leurs deuoirs, &. fi on n'a 
point toléré qu'ils ayent communiqué aux parties les pièces fecretes, 
ou qu'ils ayent exigé des parties plus que le taux & Reiglement n'or- 
donne. 

64. Si quand vn Juge a fait vne enquefte ou information il a bien 
diÔé & fait efcrire fincerement & véritablement les depofitions des 
tefmoins, fans les exaggerer ny atténuer. Et s'il a demandé les caufes 
de fcience aux tefmoins qu'il a oùis. 

65. Si en criminauté il a interrogé le criminel fur quelque chef 
duquel il n'y auoit ny preuue ny depofition, ny indice capable & fuf- 
fîfant pour cela. 

66. Si le Juge inférieur de peur qu'vne appellation ne le defaifit de 
la matière & qu'ainfi il ne fuft priué du profïit de fon trauail paffé, & 
pour eftre mieux payé de fes frais & vacquations n'auroit ordonné 
qu'il feroit plus amplement informé, & cependant le criminel eflargy 
par tout en payant les frais de luftice, encor qu'il fe peut juger diffi- 
niliuement, ou bien fi pour mefmes fins, & de peur que l'accufé 
n'appella, il l'auroit condamné à moindre peine & à des plus petites 
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amendes que le cas ne requeroit, ou pour quelqu'autre indeuë confi- 
deration. 

67. Si en opinant pour eftre fauorable au criminel on a voulu 
exténuer le faift & le 4rendre léger, 8e. fi on n'a pas fuiuy la peine 
ordinaire du delid félon .fes circonftances & qualitez côme de mefme, 
fi on la trop exaggeré pour en dôner vne trop griefue peine. 

68. Si on a faiét donner la torture &.que(lion fans qu'il y eull fufil- 
famment des preuues ou indices, & le cas le mérita. 

69.. Si on a ïa\&. donner I9 torture ou plus forte, ou plus.foible 
qu'il n'elloit conuenabLe*. : . . 

70. Si le Juge ou Rapporteur du procez a différé & retardé de faire 
fa charge fignifiant it donnant à entendre qu'il, le falloit vifîter par 
prefent. 

71. Si par prétexte de. Ton Office il a point faid de coftcuffion & 
d'extorfion. 

7a. Si à l'occafion de fon Office il s'eft point faift craindre &. 
redouter, ou qu'il ait intimidé autruy pour la contrainte de faire 
quelque chofe à fon profit, où à celuy de fes parents ou. amis, &. s'il a 
point abufé de fon autborité, . 

73. Si. d^ns les fondions de fa charge il a reueré, & redouté les 
excommunications &^çenfures.Ecclerialliques comme il deuoit. 

74. S'il a eu zèle de ludice pour le refpeâ & vénération du culte 
de Dieu, fa des chofes faindes. 

jy. S'il a point vfurpé fur la lurifdi^ion Ecclefiaftique, contre l'inten- 
tion dei la /ainde . Eglife. & des Canons receifs fa obferuez & félon 
l'injtention & déclaration dy Pape, .& fjptnç fa permiffion ou du moins 
tolérance certaine fa libre. 

.76. S'il n'a point paffé de cognqiftre au Petitoire ppur regard des 
Bénéfices. 

jj. S'il n'a point cognu des delids des Preftres Çt Clercs contre 
l'intention de la fainde Eglife. 

78. S'il a cognu de la corredion des mœurs des Ecclefiafliques 
leuant fa vfurpant aux Euefques & Supérieurs la lurifdidion qui leur 
appartient. 

79. Si on n'a point cognu en adion perfonelle entre Ecclefiadi- 
ques, ou pour regard de quelque Ecclefiaftique deffendeur en vn 
procez. 
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80. Si nonobftant qu'on vfe du mot d'exhorter, on n'a rien enioinél 
de perfonel indeuëment à l'Ecclefiaftique. 

81. Si on n'a point abufé de cette claufe fous peine de reduâfon 
de fon temporel, & comme on l'a entendue U ellenduë. 

8a. Si xin n'a point exhorté l'Euefque ou fon Vicaire, de leuer vne 
excommunication qui aurait laxée; & mis la main fur le glaiue fpiifi- 
tuel de faind Pierre. 

83. Si on n'a point donné de commiflion ou délégation eu chofe 
ou office qui concerne la fpiritualité, ne pouuant auoir que l'authorité 
temporelle. 

84. Si quelqu'vn s'eftant recufé fans fujeél d*vn lugement d'vn 
proCez il a elle caufe que des autres Juges à fon occafion ayent e(lés 
recufez, & que par ce moyen tel ait perdu fon procez qui ayant tels 
autres Juges l'euft geigne. Car en ce cas celuy qui. en eft caufe mal 
à propos & indeuëment, eft obligé à reditution du domAi'age & inte- 
reft, & perte. du prodez arriuée à fa coulpe, & en confequence de ce 
qu'il, s'eftoit recufé de luy mefme legeremêt k, (Us eaufe. ■ 

85. Si on n'a point jugé d'appellation d'abus comme s'il y auoit 
abus, encor qu'il n'y euft point de matière d'abus, &:qu'ainfi ibn. ait 
pris cognoiffance indeuëment de procéder contre vne fentenoe Eccle- 
fialtique. 

86. .Si quand on & dit par Arreft qu'il n'y; auoit point d'abus on a 
voulu èfpargrier l'amende enjoinéle par le Reiglement ; parce qu'il 
n'ed pas permis de la fupprimer, eftant telle appellation odieufe & 
extraordinaire, & de peur que par telle împurtité on ne foit inuité 
d'interieéler telle appellation mal à propos ; voire mëfme en tel cas 
on doit tôufiours condamner l'appellant aux defpens de l'inflance 
d'appel pour lès raifons fufdites. 



EXAMEN de conscience particulier outre le PRECEDENT, 
POUR CEUX Q^UI PRESIDENT AUX CORPS DE lUSTICE. 

' • Ç I celuy qui prefide à vn Corps de luftice à compté & recueiljy 

v3 fidèlement les voix pour dreffer le lugement félon la pluralité. 

2, Si voyant qu'il y auoit des Juges qui n'edoient pas attentifs 
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dans la vifion des pièces, il ne les a pas aduertis de prendre garde à 
la lefture. 

3. S'il a demandé les voix auantque le procez ait efté entièrement 
veu & efclaircy par la lefture, & en Audience auant que de faire les 
Interrogats qui font neceffaires pour la decifion du procez, ou fans 
faire lire les pièces controuerfées qui font effentielles, en cas que la 
ledure fuft neceffaire pour l'efclairciffement. 

4. Si en l'Audience il a bien pris garde fi félon la pluralité des 
voÎ3t' l'affaire fe jpouuôit juger en Audience ou non, & fi le nombre 
compétent & déterminé y eft bien interuenu. 

5 . Si pour acquérir réputation de vuider en Audience promptement, 
il a prononcé foudainement vn jugement fans eftre bien informé du 
faiél ou du droiét, & s'il a donné fuffifamment temps aux. Aduocats de 
fe faire entendre. 

^ 6. S'il a bien faid entendre en Audience quand il eft allé vers les 
Juges affis de diuers cofi^z, les raifons qu'on difoit de l'vn, pour le 
demandeur & pour le deffendeur, affin que les autres Juges y peuffent 
faire reflexion. 

7. S'il a rapporté fîdellement les opinions & leur pluralité d'vn cofté 
& d'autre. 

8. S'il a baillé étiquete d'Audience plus toft à vn qui luy. aura faiét 
quelque prefent ou auquel il Qiira afîeftion qu'à vn pauure, ou à 
quelque autre qui feiournera exprès en ville, ou qu'il mérita par 
quelque jufte confideration d'eftre préféré U priuilégié ; veu que le 
temps eft vne partie de la diftribution de luftice. 

9. Si pour faire appeller plufieurs caufes qu'il auoit promis de faire 
appeller mefme en gratitude des prefens receus ; il a précipité ou faid 
précipiter les Jugements des procez & des caufes qui fe plaidoient 
fans auoir pris le temps fuffifant de les bien examiner, afin qu'il refta 
tant plus d'heure & de temps pour faire appeller les autres caufes. 

10. Si de peur de partager les voix des opinants il a donné la 
fienne contre fon fentiment en faueur de l'opinion qui emportoit iuf- 
ques à luy. 

1 1 . Si à deffein en faifant les Chambres il n'a point mis en la vifion 
d'vn procès des Juges qu'il fçauoit d'eftre fauorables ou contraires à 
la partie qu'il affedionoit ou haïflbit. 

12. Si de peur d'eftre importuné par les parties qui le voudroient 
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inftruire plus amplement de leurs droids, il a commandé de faire 
fortir promptement l'Arrefl; fans auoir ouy amplement les parties fur 
des notables difficultés qui fe prefentoient. 

1 3 . S'il a faiô retarder la prononciation d'vn lugemêt prëft à fortir 
pour pouuoir fauorifer quelqu'vn . 

14. S'il a bien leu & parcouru les jnuentaires des pièces, b s'il a 
faiâ lire toutes les pièces y mentionnées feruant à la declfiob de la 
caufe. 

1 5 . S'il n'a point donné de Rapporteur fufpeâ par raifon, .pour 
gratifier vne partie. i 

16. S'il n'a point laiifé. perdre le temps de la feance notablement 
en propos U difcours invtiles. 

- 17. Si aux entrées des confîgnations principalement il a tenu main 
que tout le temps déterminé fufl- employé expreffement pour le procès 
pour lequel on a configné. 

18. S'il a différé de donner l'étiquete en Audience, ou le lugement 
afin d'inuiter de dôner.des prefents. 

19. S'il s'.eft abfenté exprès des caufes chatoùilleufes pour l'intereft 
des amis, & des Grands & Puiffâts, & de ceux aufquels il n'eud pas 
voulu déplaire. 

20. S'il n'a repris les opinants lors qu'ils ont erré en faiél, fçachant 
bien la vérité au contraire. 

ai. S'il n'a eu l'œil à tout ce qui dépend de fa conduite & direc> 
tion. 

22. S'il a point voulu former le party dans fon Corps pour auoir 
des Juges adhérants à fon opinion & volonté. 

23 . S'il a efté timide & craintif à fe mondrer dignement~le Chef de 
telle Compagnie quand le zèle & deuoir de la luftice, U de la dignité 
requeroit qu'il fe tefmoigna confiant & hardy. . . 

24. S'il n'a point faiél au Corps de luftice ou il prefide les propo- 
fitions que fon deuoir l'oblige de faire, fur tout s'il a efté retenu de 
les faire, parce qu'il fçauoit que telles propofitions pourroient nuire, 
ou à luy, ou aux fiens, ou à fes amis. 

2 5 . S'il a prefté facilement & benignement accès U audience à ceux 
qui auoient à parler à luy à l'occafion de fa charge. 

26, S'il a bien obferué tout ce qui a efté dit cy deuant pour regard 
des Juges & Magiftrats. 
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37. Si en matière importante & extraordinaire fur le rapport des 
requeftes, il a faift le décret de luy-mefme, fans que les autres Juges 
ayentpris garde à ce dont il s'agilToit, mefme s'il Ta voulu faire comme 
par furprife pour fauorifer quelqu'vn. 

a8. S'il n'a fait reueiller les Juges qui dormoient pendant la vifion 
des procez. 

29, S'il a point abufé de fon authorité 8( dignité par des violences 
ou quelque procéder extraordinaire. 

jo. Si vn lugement ayant efté légitimement refoulu contre fon 
intention il n'a point trouué d'artiBce pour reopiner de nouueàu U 
faire venir le jugement à fa volonté 8& defîr. 

3 1 . Si pour gratifier quelqu'vn en procez ciuil il n'a point diuerty 
les feances qui font defi;inées aux procez criminels, faifant ainfî fouf- 
frir les prifonniers qui auroient peu eftre cependant eflargis. 

3a. Si voyant que les Juges n'eftoient pas portez à fon opinion il a 
diuerry .& différé le jugement attendant qu'vne autre fois il peut auoir 
des Juges qui fecondaflent mieux fes intentions. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES ADUOCAT8 EX PROCU- 
REURS GENERAUX, GENS DU ROY, FISCAUX, ET PROCUREURS 
d'office DES lURISDICTIONS SUBALTERNES. 

'• O'ILS font entrez en charge auec ferme refolution de n'efpar- 
v3 gner perfonne de quelle condition elle puiffe eftre, pour regard 
de ce qui concerne le deuoir de leurs charges. 

2. Si par timidité, par affedion, ou par autre confideration mon- 
daine fa temporelle, ils ont rien omis de ce qui concernoit leur deuoir. 

3 . S'ils fe font point feruy de l'occafion fa pouuoir de leur charge 
pour fe venger d'autruy, fa le vexer induëment. 

4. S'ils ont eu foing que tous les Miniftresde luftice s'acquitent de 
leurs deuoirs en leurs charges. 

5 . S'ils ont pris garde que les taux eftablis pour les procédures de 
luftice fuffent bien obferuez, fa s'ils n'ont faiô chaftier les contre- 
uenants. 
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6. "S'ils n'ont tafché d'auoir des mémoires pour faire chaftier ceux 
qui ont commis des crimes publics qui leur font venus à notice. 

7. S'ils n'ont eu foing dé temps en temps de s'informer des deliéls 
publics, ou ils font interelîez pour le deuoir de leur charge. 

8. S'ils ont elles négligents de foutnir de conclurions fur les 
requeftes qui leur ont efté monftrées, & aux procès foit ciuils ou cri- 
minels, aufquels ils auoient interefl, & fî leur retardation a porté preiu- 
dice à quelqu'vn. 

9. S'ils ont conclud interlocutoirement deuant conclurre diffinitiue- 
ment, le procez y eftant difpofé, & c'eft pour fauorifer ou trauailler 
quelqu'vn, ou pour en tirer quelque proffit. 

10. S'ils ont point reuelé ou communiqué aux parties des pièces 
lecretes* 

11. S'ils ont point reuelé le fecret des Juges aux parties. 

ta. S'ils ont tenu main que les abus fuffent fupprimez, aufquels 
ils ont peu & deu remédier, pour le deuoir de leur charge. 

1 3 . S'ils ont point introduit indeuëment des appellations comme 
d'abus, ou notoirement il n'y auoit point matière d'abus. . 

14. Si pour faire indeuëment des zelez à leurs charges, ils n'ont 
voulu faire vfurper fur la lurifdiélion d'autruy, mefme fur l'Eccle- 
fîaftique. 

1 $ . S'ils ont tiré en criminauté des Preftres & Clercs par deuant le 
Juge feculier & L'aie, encor que les crimes ne fulTent pas des exceptés 
U priuilegiez. 

x6. S'ils ont point côniué & diiTimulé à maintenir les droids & 
authoritez du Prince, & du Mai (Ire. 

17. S'ils ont faiét faire diligemment les procédures criminelles 
jufques à jugement difinitif, U s'ils ont faiét exequuter les prouifions 
& lettres iudicielles aux cas qu'ils font obligez de pourfuiure en leur 
charge. 

18. S'ils ont eu foing de faire conferuer ù maintenir les Hof- 
pitaux ic les Edifices publics, & particulièrement appartenants à 
l'Eglife. 

19. S'ils ont tenu main U requis que les feances du Sénat deflinées 
pour les procez criminels y fuffent appliquées. 

20. S'ils ont tenu main que les jugements de mort rendus en con- 
tumace fufîent exequutés en effigie. 
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2 1 . Si pour retarder le jugement ou pour fauorifer quelqu'vn ils 
ont point demandé la conimunication des pièces. 



• ■ ■;;'" ). ,.i 



EXAMEN DE CONSCl'tNCE POUR LES ADUOCATSi , 

'Aduocat fans en aucir la capacité, du 



' • Q* I L S font la profeffion d'Adi 
v^ moins commune & morale. 



2. S'ils entreprenent & fouftiennent vner mauuaîfe caufe. fçachant 
bien quelle eft telle. > 

3 . S'ils auacent rien contre la vérité des ades & faits refultants du 
procez. . ; ; : ■' ' 

4. S'ils ont point confeillé à leurs parties de foufténir fur tout auec 
ferment des faifts quelles fçauoient bien h'eftre: pai^ véritables, & 
c'eft pour gaigner la caufe, ou pour en faire diflerçi^ to retarder le 
jugement. ' • • ' '.. • •'> > > 

5. SMls ont auffi point fouftenu de ^efhié idfes fatâsd^eux rhefmes, 
& fans le fceu de leurs parties. •'" • ■' i : n; . 

6. S'ils ont point furpris ou voulu furprendbe en quelque façon les 
Juges. ;■'■;-> ;;•' '■ ■'"> -!•" ■'"■■ ■ 

7. Si par leur négligence leurs parties ont: eftéforclofes de' ref- 
pondre à des plaidoyés, ou de faire quelque autre chofe; ce: qui 
âuroit porté preiudice au principal, ou donné càufe k la 'refùfion des 
defpens. 

8. S'ils ont point confulté pour les deux parties en mefmé faid. 

9. S'ils ont bien obferué leur ferment à plaider gratuitement pour 
ceux qui font notoirement & extrêmement pauures. 1 

10. S'ils fe font faiô payer excelïiuement leur honoraire, & outre 
ce qu'ils eh pourront auoir mérité. 

1 1 . S'ils ont obferué leur ferment à porter l'honneur qu'ils doiuent 
aux Magidrats, & s'ils ont point murmuré, & proféré des mefdifances 
contre eux. 

1 2 . S'ils ont eftés bien ayfes dé ratrociner CofltM- quelqu'vn par 
animofité, & efprit de hayne^ & de vengeance. ' ' 

13. S'ils ont point fait durer le procez par des allégations inutiles. 
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OU par des fubterfuges & chicanes, pour en tirer tât plus de lucre & 
profit, ou pour l'inimitié & enuie qu'ils portoient à la partie aduerfe, 
' ou pour faire que leurs parties demeuraffent quoy qu'à lort en la 
pofleffion des biens contentieux, ou pour contraindre la partie aduerfe, 
de venir à quelque traité, & accord. 

14. S'ils ont fait des requelles U longues efcritures fans neceflîté, 
pour gaigner tant plus. 

15. S'ils ont point fans raifonfaiét des excufes de venir plaider en 
Audience, fur tout s'ils ont elles caufes que les parties ayent defpencé 
de plus pour cela. 

16. Si quand il e'ell agi d'vn procez de droiâ ils ont elludiè fuffi- 
famment pour s'en bien refoudre. 

17. Si en {Plaidant ils ont poinâ diâ de mal de quelqu'vn fans que 
cela full neceflaire ny vtile à la decifion de la caufe. 

18. S'il n'a point confeillé de faire dol ou furprife contre la partie 
aduerfe. 

19. S'ils ont point reuelé les fecrets dé la caufe d'vne partie à 
l'autre auec vn indeu & notable preiudice. 

• ao. Si en plaidant en Audience voyant que l'Adùocat contraire 
difoit quelque bonne raifon decifiue contre fa partie, ils auroit tafché 
de l'interrompre & criaillera deffein que les Juges ne s'appereeuflent 
pas de telle raifon, ou bien d'embaraffer la caufe afin qu'elle ne fe 
peull vuider, encor quelle fiift vuidable en vérité au profit de l'autre 
partie. 

2 1 . S'ils ont point leu fauflement les a étés aux Juges en adioullant 
ou taifant des parolles effentielles. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES PROCUREURS. 



I I 



'• O'ILS ont vne capacité du moins. commune & morale pour tel 
^Office, 
a. S'ils font point foufkenir à leurs parties des faids fur tout auec 
ferment quelles fçauent n'ellre pas véritables, & c'eft pour gaigner le 
procez ou pour retarder le jugement. 
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} . S'ils obferuent bien le Styl & reiglemêt gênerai. 

4. S'ils prenêt point de délais fuperflus en la caufe. 

5 . S'ils intérieftent point des appellations pour fuir, ou pour tra- 
uailler la partie aduerfe, & s'ils diifentifleht point aux aduis raifonna- 
blés à mefmes fins. . m 

. 6. S'ils prolongent le procez en quelque façon, à deffein de faire 
defpenfer à la partie aduerfe, ou la contraindre d'accorder, & de 
relafchèr par tel moyen de ce qui luy. appartient dèuëment, ou. bien 
pour tirer du profit du procez plus long temps. ' ' ç 

7. S'ils ne fe treuuent aux heures ordinaires du Parquet ou de 
l'Audience ou de quelque affignation, & que cela ait porté quelque 
preiudice à leurs parties, ou de défauts, ou def<:riturôj ou de feiour, 
ou de quelque forclufion ou autrement ;ea quelque. ifaçon; que ce 
foit, ou bien à la partie aduerfe mefmfe, car ils en eftpient refpon- 
fables. 

8. Si par fa négligence ils ont laifTé courir quelque forclufion au 
preiudice de- leurs parties qui porte coup au principal de la caufe & 
refufion de defpens. 

9. S'ils ont voulu -faire aux procez des efcritures d'eux mefmes, 
qui excedoient affeurement leur capacité. 

10. S'ils ont-point faift fournir d'argent à leurs parties pour les 
Aduocats & Greffiers plus qu'il n'efloit requis, b raifonnable. 

1 1 . S'ils ont tenu compte fîdelle aux parties de l'argent quelles leur 
auront enuoyé pour les frais du procez. 

12. S'ils ont point auancé au procez quelques faifts qu'ils fçauoient 
n'eftre pas véritables, ou fans en auoir demandé la vérité à leurs 
parties. 

1 3 . S'ils n'ont point plaidé contre la vérité des Ades, & s'ils ont leu 
fidellement fans adioufter ny diminuer ny tronquer pour apprendre 
aux chofes eflentielles. 

14. S'ils ont eftés diligents d'aller en Confeil quand il a efté necef- 
faire, & s'ils ont porté à temps les facs aux Aduocats. 

1 5 . S'ils ont point reuelé quelque légitime fecret de la caufe au 
Procureur ou à l'Aduocat de partie aduerfe mefmes à deflein de 
preuariquer. 

16. S'ils ont point donné caufe de quelque feiour fuperflu ou de 
quelque defpence fuperfluë è leurs parties^ ou aux aduerfes. 
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17. Si félon leur ferment ils ont porté l'honneur qu'ils deuoient 
aux Juges & Magiftrats, & s'ils en ont point parlé indifcretement, ou 
auec mefdifance. 

18. S'ils ont point retardé mal à propos de rendre les communi- 
cations qu'on leur auoit faiâes, & s'ils ont caufé la defpence de pre- 
fenter des requeftes à ces fins, & de faire autres defpens pour ce 
regard. 

19. S'ils n'ont fi toft qu'ils ont peu diminué les parcelles des def- 
pens à eux communiquées, & ainfi ont faid feiourner en ville plus 
long temps les parties aduerfes, au preiudice des leurs. 

20. Si par leurs chicanes ils n'ont voulu efgarer ou proteler la 
matière, ou po\ir gaigner plus, ou pour fe venger de la partie 
aduerfe, ou pour l'inciter de venir à quelque traité, ou afin que leurs 
parties peufient tant plus iouïr des fruidts des biens desquels on 
plaide, 

2 1 . S'ils ont point allégué des propos iniurieux contre les parties 
aduerfes qui ne feruoient de riôn à la decifion de la caufe. . 

22. S'ils fe font point faiâ communiquer & donner des pièces 
fecretes aux Greffiers criminels. 

213. S'ils n'ont point incité les gens qui feruent dans le greffe & 
ordres de luftice de faire quelque furprife, habilité, ou faufleté. 

24. Si quand ils ont donné, leurs plaidoiries aux Clercs & Scribes 
de Meffieurs les CommilTaires ils les ont données au vray comme il 
les auoient faites, & s'ils y ont adioufté ou diminué quelque chofe, 
dont la partie aduerfe peuft eftre furprife. 

35. Si quand ils ont donné les Ordonnances des Sieurs Commif- 
faires fur leurs plaidoiries aux Clercs defdits Sieurs Commiffaires, ils 
y ont rien auffi adiouflé, ou diminué & tronqué, ou altéré au preiu- 
dice de la partie aduerfe, ne deuant en point de façon les Procureurs 
donner telles Ordonnances ; ains c'e(l la charge defdits Clercs de les 
receuoir & efcrire lors que les Sieurs CômifTaires leurs maiftres les 
prononcent, auffi bien que les plaidoiries que les Procureurs y font, 
tout ainfi que l'Audiencier du Sénat les reçoit en Audience auec 
l'Arreft. 
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EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES GREFFIERS 
ET ACTUAIRES DES CAUSES. 

'• Ç'ILS font la refidence qu'ils, doiuetnt aux heures ordinaires 
sD dans les Greffes. 
a. S'ils obferuent bien le Reiglement tafit pour les émoluments qu'ils 
prenent que pour les efcritures qu'ils font, & en papier qu'ils doiuent, 
& a y mettre autant de lignes à tant de mots, ou du moins fans y 
commettre abus. 

3 . S'ils mettent point de comparoiffances fur le dire des Procureurs 
fans voir les parties, ou bien autrement à faux en le fçachant. 

4. S'ils font point de faulTes atteflations. 

5 . Si les Greffiers criminels communiquent point aux parties ou à 
ceux qui font pour elles, les pièces fecrettes, comme font les infor- 
mations. 

6. S'ils retardent mal à propos de porter ou enuoyer les pièces cri- 
minelles lors qu'il leur eft commandé par leurs Supérieurs. 

7. S'ils fe feruent fous eux des gens de bien, & fidelles defquels ils 
puifTent refpondre. 

8. S'ils expédient bien fidellement les pièces aux parties, & s'ils les 
collationent deuëment auant que de lès figner U expédier. 

9. S'ils font point des Ântidafles, ou fauffes fignifications aux 
aéles. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LE PREUOST, SOIT CAPITAINE 
DE lUSTICE, LIEUTENANT, SOLDATS, SOIT ARCHERS DE 
lUSTICE, ET HUISSIERS, ET SERGENTS. 

'• ^'ILS ont exequuté fans fupport ny conniuence enuers per- 
O fonne les mandats de luftice qui leur ont eftés remis à -ces 
fins, & s'ils y ont feruy & vaqué diligemment. 

2. S'ils ont donné promptement aux parties les exploiâs des exe- 
quutions par eux faiéles. 
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3 . S'ils ont point donné aduis auparauant à ceux contre lefquels 
ils doiuent exécuter. 

4. S'ils ont eftés véritables en leurs exploits. 

5. S'ils ont point excédé le mandat & teneur deâ lettres qu'ils 
exequtoient, ou s'ils y ont omis quelque chofe qui importe. 

6. Si aux leuations & emprifonnemens ils ont jpoiht vfé de vio- 
lence extraordinaire fans neceffîté. 

7. Si pour leurs falaires ils ont pbint expedé le taux communément 
obferué en fuite des Règlements. 

8. S'ilis ont point mis en leurs exploiéts d'auoir vaqué plus pour 
vne chofe, ou autrement qu'ils n'ont pas faift. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES NOTAIRES PUBLICS. 

' • Ç 'IL S ont pris des lettres de Notarial fans en auoir la capacité, 
sD du moins commune & morale,, qui deuroit eftre, d'entendrç . 
toutes les claufes qu'ils mettent aux aâes qu'ils reçoiuent. 

2. Si deuant que d'efcrire ils ont bien conceuës les intentions des 
parties contrahantes, & fi elles en font bien demeurées d'accord 
deuant eux. 

3. S'ils ont point receus & ftipulez contrats faufferiient en l'abfence 
des parties, ou par antidates, ou mis vne conuention pour vne autre, 
ou en omettant, & lailTant en arrière ce qui a elle conuenu par les 
parties. 

4. S'ils ont bien faiâ entendre aux contraâants les claufes appo- 
fées aux aâes comme obligation de perfonne & biens de chacun pour 
le tout fans diuifion ny difcuffion. Et fi aux tedaments ils ont fuiuy de 
mot à mot les parolles du teftament mefmes pour les fubftitutions y 
contenues, U s'ils les ont nommées & mis deux mefmes fans les enten- 
dre ou bien les faire entendre aux parties. C'eft à cecy à quoy tous 
les Notaires doiuent bien prendre garde, car autrement ils difpofent 
des biens d'autruy, & non pas à ceux à qui ils appartiennent. 

5 . S'ils ont point receu de teftament d'vn homme qui n'eftoit plus 
en bon fens pour pouuoir tefter, & s'ils ont veu lors le teftateur, & 
s'ils ont bien fuiuy fon intention & volonté. 
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6. S'ils ont point receu de teftament auquel il n'ait faid imeruenir 
fept lefmoings mafles pubères, c'eft à dire qui euffent palTées qua- 
torze ans, ou cinq pour codicille, & pour donation pour caufe de mort 
& deux pour le moins pour tes contrats. > 

7. S'ils ont faid figner les tefmoings 8l les parties qui fçauent efcrire, 
& s'ils ont mis fur leurs minutes qu'ils ne fçauoient pas efcrire, s'ils ne 
le fçauoient pas. 

8. S'ils ont point mis de tefmoings morts en ce temps-là, & par 
antidate. 

9. S'ils ont demandé plus demolument qu'il n'en vient par le Règle- 
ment. 

10. S'ils ont tenu leurs minutes & protocolles en bône forme, afin 
de faire foy en jugemêt & dehors. 

1 1 . S'ils n'ont point expédié quelque aéle obligatoire aux créan- 
ciers deux fois, fauf qu'il fuft efté ordonné par luftice partie intereffée 
appellée, ou bien auffi quelque autre aéle qui n'euft pas fa caufe 
perpétuelle, mais temporelle; ou qu'on peut rendre en figne de 
payement. ' . 

12. S'ils ont point expédié d'afte obligatoire au débiteur pour luy 
feruir de ûgne de payement. , 

1 3 . S'ils ont point mis &c. aux lieux des claufes effentielles d'vn aéle. 

14. Si dans les conuentions ils y ont point adioufté ou ofté quelque 
chofe, dont les parties n'eftoient pas demeurées d'accord nettement 
entre elles. 

I $ . S'ils ont receus quelques aéles fans auoir cognu les parties, 
ou que les tefmoings affeuraffe du moins de les coghoiftre, & s'ils ont 
cognu tels tefmoings. 

. 16. S'ils ont mis que le ferment y foit interuenu fans que les parties 
ayentjuré. 

17. S'ils ont refufé ou différé mal à propos les expéditions qu'ils 
deuoient faire, moyennant falaire compétent qu'on leur offroit. 

1 8 . S'ils n'ont point mis aux contrats que l'argent auoit efté compté 
& retiré entièrement, encor qu'ils ne l'ayent yeu tout conipter, ou 
qu'on l'ait depuis retiré en leur prefence. 
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EXAMEN DE CONSCIENCE DES COMMISSAIRES, DEXTANTES, 

ET RECOGNOISSANCES. 

' • Ç * I L S font bien Capables & expérimentez en telle charge. 

sD 2. S'ils ont point pris charge de renouuer dans vn tel temps, 
dans lequel ils auoient aufli pris autres recognoi (Tances à faire, ne 
pouuant y fatisfaire à toutes deux, voulants toufîours toucher d'ar- 
gent de plufîeurs codez, fans auoir deflein ny moyen de s'en pouuoir 
acquiter deuêment dans le temps promis & conuenu, & au preiudice 
de ceux auec lefquels ils ont contracté. 

3 . S'ils ont point faiét entendre aux Païfans & idiots qu'il y auoit 
vne autre précédente Recognoiffance pour ce qui les concerne encor 
qu'il ny en n'euft point. 

4. Si en faiét de taillabilité perfonelle ils ont bien rapporté la 
Recognoiffance qu'ils ont faiA paffer à vne autre antérieure, & s'ils y 
ont exprimé l'an & iour y contenu, & le Notaire foit Commiffaire 
qui l'auoit receuë U fignée. 

$ . S'ils ont faid fidellement les veuës de lieu, & s'ils ont point def- 
chargé vne pièce pour en charger vne autre, & s'ils y ont point fup- 
porté perfonne. 

6. S'ils ont bien faid juftement les èfgances. 

7. S'ils ont rien adioufté ou diminué induëment à la Recognoiffance 
antérieure. 

8. S'ils ont point tranfporté vne pièce qui eft d'vn fied à vn autre. 

9. S'ils ont bien mis fidèlement & au jufte les confins des pièces 
recognuës, & s'ils ont eu efgard aux vieux & aux nouueaux. 

I o. S'ils ont mis les quatre confins ou du moins deux, dés les Angles, 
& en efcharpe comme on dit. 

1 1 . S'ils ont point defchargé induëment ou chargé des pièces de 
quelque condition, ou de fouffertes, encor qu'elles en fuffent exemptes. 

f 2. S'ils ont bien faift entendre aux recognoiffans les identitez des 
pièces, & l'adiuftement des vieux confins auec les nouueaux. 

1 3 . S'ils ont demeuré en la veuë de lieu, ou en la collation de la 
befongne plus qu'il n'eftoit neceffaire, pour en tirer quelque profit. 

14. S'ils ont faiél figner les recognoiffans qui fçauent efcrire, & les 
tefmoings qui fçauent figner. 

7 
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15. S'ils ont fatisfaift entièrement à leur contraél de commiflion, 
& s'ils ont retardé par leur négligence de rendre la befongne com- 
plette au preiudice des Seigneurs, qui leur auoit donné la cômiffion. 

16. S'ils ont procédé fidellement à la collation de la befongne, fans 
y rien altérer ny changer. 

17. S'ils ont point exigé de fouffertes, de laods, & d'arréragé fans 
qu'il en fuft elle conuenu en leur faueur. 



EXAMEN DE CONSCIENCE POUR LES PLAIDANTS. 

' • Ç ' I L S ont point entrepris de procez par animofitè, par ven- 
sj geance, & pour trauailler, & vexer autruy, n'eftant permis de 
plaider que pour la feule raifon qu'on a en fes prétentions croyant 
que Dieu a aggreable qu'on recherche fes droiéls, mefme quand on 
a des enfans, en faueur defquels il eft expédient de les efclaircir, fur 
tout après qu'on a faift entendre aux parties aduerfes d'en faire vne 
conférence amiable, & s'en remettre ou à des arbitres de droid rigou- 
reux, ou à des amiables compofiteurs, par voye d'expédient, & de 
bien de paix. 

2. Si deuant que d'intenter vn procez on a bien faift confulter fa 
prétention, ou fes deffenfes, & fi on a bien faift entendre la vérité du 
faiét au Confeil. 

3 . Si les faids qu'on a fouftenu au procez, mefme auec ferment, 
ont point eflés faux & calomnieux. 

4. Si quand on a auffi nié les faids fouftenus par la partie on les 
a point nié contre vérité, & calomnieufement mefme auec ferment. 

5. Si on s'efl point feruy de faux contrads, & autres faux ades. 

6. Si on. n'a point voulu corrompre les Juges par prefents, par 
offres de faueurs effediues & redlës, ou bien en les intimidant. 

7. Si en informant les Juges on leur a point dit de menfonge 
preiudiciable à la partie, ou exaggeré indeuëment la chofe. 

8. Si en plaidant on n*a point faid gliffer des paroles piquantes, & 
iniurieufes contre la partie, fans que cela peuft porter coup à la deci- 
fion de l'affaire. 
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9. Si en plaidant on n'a point conceu de hayne, &. d'inimitié contre 
la partie. 

I o. Si on n'a .point mis de fauffes comparoiffances en vn procez iurant 
d'eftre venu exprés ou d'auoir vacqué & feiourné plus qu'on n'a pas faiâ. 

11. Si on n'a point faift de fuites parmy les procédures, particu- 
lièrement pour trauailler & laflèr la partie, la confumer en defpence, 
& inciter d'en venir à vn accommodement, pour s'en preualoir 
indeuëment, comme par exemple, fi on a capté des delays fuperflus 
s'y debuant comparoir deuant vn Commiffaire, on s'eft laiffé prendre 
en défaut pouuant comparoir. 

12. Si on a diffenty à vn jufte aduis pour prolonger le procez, fi 
on s'eft laiffé forclorre, fçachant bien qu'il ne coufteroit guère de 
prendre vn relief pour retarder d'autant la decifion d'vn procez. 

13. Si on a recufé induément vn Juge pour retarder ou afin que 
le Sénat ne fe treuua plus en nombre pour pouuoir juger. 

14. Si on a dreffé quelque querelle exprés contre vn Juge ou 
contre ceux qui luy appartiennent, pour le pouuoir recufer encor 
qu'il ne fuft recufable d'ailleurs, & qu'il fuft Juge neceffaire. 

15. Si on a entreietté des requeftes exprés pour efgarer la matière 
ou l'obfcurcir, ou faiél faire quelque autre formalités à ces fins. 

16. Si on a appelle ou faiâ quelque chicane exprés pour pouuoir 
gaigner le temps de recueillir les fruits du bien qu'on plaide. 

17. Si en exécution de quelque Sentence ou Arreft on a fufcité 
quelque tiers pour s'oppofer indeuëment, ou tergiuerfé de telle façon, 
que les lugements demeuraffent éludez & inutiles. Et il n'eft excufa- 
bles fi ça efté par aduis de fon Aduocat ou Procureur, s'il a cognu 
que tels moyens fuffent iniuftes & defraifonnables. 

18. Si on n'a point prié quelque Juge de s'abfenter afin que le 
Sénat ne pouuant eftre en nombre, il n'y euft fi toft lugement, qu'on 
veut retarder fans aucune raifon importante, & légitime. 

19. Si on n'a point faiél h mefmes fins, que l'Aduocat qui deuoit 
plaider en Audience, donna légèrement U indeuëment vne excufe. 

20. Si en plaidant la caufe, & le lugement diffinitif eftant preft 
à fe rendre, on n'auroit faift auancer vn faift calomnieux, ou nier 
les véritables pour fupplanter, & retarder. Iç lugement. 

31. Si dans le procez on a vfé du confentement du plaidant de 
quelque furprife, tricherie, & chicane. 
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22. Si on a point faiâ antidater des aéles des produAions, pour 
euiter les forclufions. 

33. Si on a voulu caufer des defF>ences fuperfluës à la partie, 
comme en faifant des voyages à deffein, defquels on fe pouuoit paffer, 
& qui eftoient neantmoins aloùables aux comparoiffances félon le Style, 
ou bien faire des longs aéles ou plaidez en fuperfluité à intention que 
l'expédition couda tant plus à la partie, pour la vexer. 

34. Bref it faut qu'vn plaidant s'examine s'il a rien faiél pour porter 
dommage à fa partie indeuëment auec rufe, fineffe, furprife, dol, 
malice, vengeance, U à quelque mauuais deffein. Car en ce cas là, 
il efl obligé de dédommager- fa partie ; & n'enlrera jamais dans le 
Ciel que cela ne foit faift, ayant dequoy le faire, pour pauures & 
incommodez qu'il en puiffe laiffer fes enfans, finon que franchement 
& de pure libéralité les parties intereffées luy en ayent faift don, & 

libéralité. 

Tout ce que deffus a lieu aux Aduocats & Procureurs, qui auront 
coopéré à toutes les chofes illicites fufdides. 



HAEC SVMMA RERVM. 

DeI VOLVNTATEM AGERE, et PATI. 
BONA BENE AGERE, ET MALA BENE PATI. 



QyOD MALI A ME, QVOD AVTEM BONI, 

A TE EST Domine Devs mevs. 
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CE Liure dVn tres-noble, tres-clod:e, tres-pieux, & 
tres-experimenté Magiftrat, porte en fon Frontifpice 
le vray titre de ce qu'il contient. Il n'y a que Bien. Le 
Public en auoit befoin ; de Bien priué & particulier qu'il a 
toufîours efté chez fon Autheur, il deuient Bien Public <Sr 
commun, pour luy donner la liberté de fa nature qui tend 
à la communication. En ce qui regarde la Religion tout y 
eft conforme à la Dod:rine de TEglife Catholique Apofto- 
lique & Romaine. Les Perfonnes qui n'ayment pas la Reli- 
gion, ny par confequent le bien priué non plus que le 
public, ne feront pas peut eftre de noftre aduis, mais il 
ne faut pas que les bons s'en eftonnent : Iesvs Christ 
difoit qu'il eftoit hay du monde, parce qu'il portoit tef- 
moignage que les œuures du monde font mauuaifes. 11 eft 
à fouhaitter que ce Liure foit vn Manuel pour tous les 
Princes, Gouuerneurs, & Officiers de luftice ; & qu'il s'en 
faife & débite des copies à milliôs. C'eft noftre fentiment. 
Annefly le i8 de luin 1646. 

Charles Avgvste Evesqve de Genève. 



